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AVANT-PROPOS. 



1j*emf£reur, n'étant encore que premier 
Consul, témoigna à une députation de la 
classe d'histoire de Tlnstitut , le désir d'un 
ouvrage qui contint la filiation, des actes di- 
plomatiques de la France. Je travaillais dès- 
lors à un ouvrage de ce genre , et l'intention 
manifestée par Fempereur , fortifiant mon 
zèfe; m'a fait presser avec une nouvelle ar- 
deur , l'exécution de cette entreprise à la- 
quelle j'ai cru devoir donner un développe- 
ment confbrme à ses vues. 

Du reste, quoique j'aie travaillé en chef 
dans lé département politique, composé plu- 
sieurs écrits (i), voyagé dans diverses con- 
trées, et observé plusieurs cojirs; quoique 



(i) 1^. La Question du Divorce, discutée sous le rapport 
de l'histoire^, de la politique, etc. ; ^,de la Pacification de 
T Europe en 1800^ 3°. de la Colonisation de Saint-Do" 
mirtgue, etc. 

I. *a . 
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mes liaisons avec des ministres de divers 
ruTigs ^ des études spéciales ^ et mon éduca- 
tion première (i) dans une école^ berceau 
de rhonneur; quoique^ dis-je, ces diverses 
circonstances soient des préliminaires utiles 
pour écrire Thisloire de la diplomatie 
i^'AANÇAisE, néanmoins^ je^ n^ai pas cru 
devoir me confier en mes seules lumières^ 
et j'ai soumis les parties essentielles de ce 
travail à des personnes qui, soit par des con-> 
naissances analogues , soit par leur concours 
aux événemens, et une réputation de dis- 
cernement^ formaient autorité* 

M. Hennin , de l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres, long- temps premier commis 
des affaires étrangères, et qui avait eu une 
correspondance avec Louis xv, lorsqu'il était 
résident à Varsovie, avait entendu la lec- 
ture de la partie relative à Louis xv et à 
* • 

Louis XVI 3 et ce savant recommaudable est 



(i) L*£coLE MiLiTAïAE , de laquelle sont sorties plusieurs 
personnes distinguées dans la politiqpne, teb que MM. de 
Clarke^ Bourgomg, et un autre personnage plus grand 
encore , mais que «son rang met tellement hof s de la ligne 9 
qu'il ne peut plus être nommé. 
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descendu dans la tombp , au milieu ^ pour 
ainsi dire ^ de nos entretiens. 

J'ai eu dés explications sur divers points 
de critique diplomatîqiie ^ à'reo feu M. Ffef-& 
fél^ aïi^iéti jarîsconsulte des af&ires étraie^ .^.iivi^^,. 
gères y et publiciste érudit. 

n^est plusieurs autres personnes illustrées 
par de hautes fcmction^ diplomatiques ^ aux- 
quelles y ai eu recowrs pour parvenir à la 
vérité des fait^^ et surtout à celle des por- 
traits , la pai^tié la plus dèliottte de' ^histoire. 

Mais en désignant quelques^uiies' dëà per- 
sonnes de qui f ai recueilli dés notions ^ je 
ne me permets pas de les rendre ^arans de . > 
moà ouvrage; f ai seulement voulu indiquer 
avec quel désintéressement d'esprit j^'ai- pro- 
cédé }. qt si mon travail n'est pas arrivé , ainsi 
que>e;le sens, à une perfection très djSffàm. 
dans- le$:ti^avaux diplomatiques , à cause de 
la hauteur du Sujet • et de la divers! j;é àQ% 
aspects j. cjas .personnes .aussi éclairées^ iqiie 
sages^; Qpt du moins: contribué à le rendre 
meilleur • et ont soutenu ma*^ marche dans 
une entreprise épineuse ,, à, laquelle j^ai con- 
sacré plusieurs années du midi de ma vie i 



KJ ^J 



ir AVANT-PROPOa 

de ces années qui ne reviennent {dos; j^eH 
fais ro£frande à ma patrie. 

Avant d'entrer dans mon sujets je crois 
utile de poser quelques principes sur la ma- 
nière d'icrire rhîstoire^ et en particulier ^ 
sur la manière d'écrire THisToiaB politique 

ou mpIiOMATIQUE. 

p à^vhSlowl^ D'après ce qui est convenu dan» TEurope 

savante , non moins que d'après Tessence de 
l'histoire ^ cette branche-des lettres a des qua- 
lités premières ou indispensables , et des qua- 
lités secondaires. 

Les premières sont la Périié y V esprit de 
critique etVintérêt du sujet 

Les qualités secondaires sont Vart de la 
compositiàn ^ la narration et le style. , > 

D« la yétiié La vérité historique que quelques littéra- 
teurs regardent comme si facile à atteindre, 
est , au contraire , très diflRcile à saisir ; car 
elle exige beaucoup - de recherches et de sa- 
gacité y un jugement sûr y de la fermeté de 
caractère , et un esprit supérieur âiix pré- 
jugés et à l'influence. 

L'histoire est, par rapport aux simples ou- 
vrages de littérature ou d'imagination, uiie 
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espèce de sciende exacte : elle doit renfermer 
une suite de faits portés fu^qu'à la convic- 
tion par la force des preuves, -on du moins 
.démontrés probables par analogie. ' 

. La vérité en politique est moins aisée à 
connaître que la vérité dans la guerre bu 
dans les révolutions , parce que celles-ci ont 
des témoins nombreux, au lieu que les opé- 
rations du cabinet, enveloppée de nuages, 
sont le secret de quelques personnages qui 
souvent ont travaillé daps un sanctuaire 
fermé au vulgaire. * 

C'est la critique si ignoçée des anciens, qui . i>« i* ««•'«- 
conduit à la vérité ; c'est elle qui apprend 
à vérifier les dates , à comparer les faits , et 
à séparer ce qui est certain de ce qui Test 
moins; c'est ia critique principalement qui 
amènera la démonstration morale , ou du. 
moins, une persuasion suffisamment mo- 
tivée. 

Une autre qualité première de l'histoire, *Deriutërét* 
quoique d'une nuance inférieure à la vérit'é 
et à la critique, c'est Yintérêt II résultera de 
rimportance du sujet , de ses rapports avec 
les fastes de la nation , ainsi que de ce qui 
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aura été ajqnté en ùâts mmvGsmx an do* 
maine de lliistoife. C'est même cette nou- 
veauté 9 doux éveil de Tesprit et de Inatten- 
tion , qui 9 pour les personnes judicieuses , 
serfi le vrai principe de Fintérét^ bien plus 
que ne peuvent Tétre le piquant des anec- 
dotes ou celui des portraits de^ pe]|:$onnages 
connus , mVA i&aiiçhement enluminés. 

L'utilité de Touvrage , et son influence sur 
la félicité publique ^ seront encore la source 
d'un juste intérêt C -est d'après ces motifs que 
l'histoire de la {Politique de la France y pen- 
dant toute la du^ée de l'ancienne monar- 
chie • a obtenu -mon choix. J'ai senti toute- 
fois que le récit des négociations et des actes 
du cabinet 3, n'est p£^. tqujou^s susceptible par 
la fbrme ^ de cç.t intérêt vif qui charme les 
esprits légers ou avides d'une littérature 
brillante. L'histoire pplitique embrasse aussi 
beaucoup de discussions qui^ quoique im- 
^ portantes^ sont moins attachantes pour cer- 
tains lecteurs, que l'exposition des. victoires 
et des conquêtes. Dans celles-ci tout est ac- 
tion , tandis que dans les récits diplomatiques, 
tout est en pensées et en graves délibérations. 
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Or ^ on aura beau amener suv la scène, le né- 
gociateur Im'^méme ^ et le saisir dans un de 
^ ces grands momens où là, fio^rtune de Tempire 
tient à sa signattirç; que sont , comme pein- 
ture et description , ces crises de cabinet au- 
près du choc de deux armées se renvoyant la 
mort 9 ou le déroulement d'une révolution 
qui met la patrie en danger ? Auprès de ces 
spectacles funèbres et chargés d'incidens tra- 
giques ^ la diplomatie plus calme n'ofiPre guère 
que des mouvemens tempérés , des tableaux 
d'une teinte adoucie ^ et ^ pour ainsi dire , des 
effets de clair de lune. Dans ses actes les plus 
imposans ^ elle se bornera à arrêter par des 
combinaisons les desseins ambitieux y. à pré- 
parer la ruine d'une puissance altière , ou à 
tracer des ligues et des intrigues sans succès. 
Néanmoins les esprits méditatifs y les têtes ré- 
fléchies qui aiment à remonter à la source 
des résolutions d'état , et à lever le voile qui 
enveloppe les pensées royales , trouveront 
dans l'exposition des moyens préparatoires^ 
plus de charme et d'instruction que dans le 
récit monotone de combats meurtriers j où se 
djpploie moins le génie que la force physi-^ 
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que y et qui n^oiftreiit Iç plus souvent que des 
destructions sans résultats définitifs S'il pa- 
raît beau de suivre la marche des penses 
humaines y c^est quand ^ par une application 
presque invisible^ elles se portent vers la 
conservation des états ^ et les garantissent des 
atteintes de la violence , forçant ainsi l'épée 
à s'incliner deyant le caducée. 

Des qnaHtés Los qualités sccoudaires de Thistoire sont 
.econdaires. ^,^^ ^ ^^ composition , lu naTTutiou et le 

style* L'art de la composition consiste dans 
la manière de présenter les faits et les per- 
sonnages j et surtout à donner à ceux-ci une 
attitude convenable à leur caractère ^ à leur 
rang ^* à leur situation; mais en évitant de 
forcer les proportions, et de mettre le gigan- 
tesque à la place de la nature ordinaire. Cet 
art embrasse aussi la manière de raisonner 
les causes et les effets. La connaissance des 
causes premières est extrêmement difficile à 
saisir. Quand l'historien les a bien démêlées, 
les effets découlent d'eux-mêmes; et suivant 
les circonstances , et l'étendue des données , 
il descendra des causes aux effets, pour^re- 
monter des effets ^ux causes. 
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L'écrivain politique terminera les événe-- 
mens par des résumés serrés et méthodiques^ 
tellement conçus que le lecteur puisse juger 
sans peine , s'il doit en tirer les mêmes con- 
séquences. Dans ce genre de travaux , l'écri- 
vain se livrera rarement au conjectural , et 
il se resteeindra à ne rien dire que d'incon. 
testable , ou du moins de très soutenable. 

Le portrait moral ^ si Fon s'attaclie à l'exac* 
titudè y présente beaucoup de difficultés; car^ 
commeiit dessiner les plis et les l'eplis du cœur^ 
les traits du caractère -et les linéamens de Ves-- 
prit y de persdbnes que le plus souvent l'on 
n'a ni fréquentées, ni vues, ou qui vivaient 
même dans des contrées lointaines ? Cepen- 
dant, il est des écrivains tellement tourmen- 
tés de la manie du portrait, qu'ils se plaisent 
à en tracer d'imaginaires , Croyant suppléer 
au mérite ^e la ressemblance par l'origina- 
lité des traits , et en faisant contraster des 
affections ou des habitudes qui n'existèrent 
jamais dans les hommes qu'ils présentent 

Les portraits des négociateurs et des mi- 
nistres du cabinet^ sont surtout très difficiles 
a rendre , parce que leur position les force à 
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avoir le ton des circonstances; et celles-ci 
étant très variables , la physionomie des per- 
sonnages devient insaisissable ou de peu d^ef- 
fet. Toutefois le meilleur portrait d'un négo- 
ciateur ne sera que le résumé de ses opérations^ 
et leur résultat 

Des discours Lcs discours ct Ics harangucs sont tme des 

et hariDgaes. 

parties les plus brillantes , comme les plus 
suspecter de la composition historique. 

Les historiens anciens , entraînés par leur 
imagination /se sont attachés à nous retracer 
une nature plus grande que la nôtre , des ca- 
ractères plus exaltés, et des esprits en travail 
perpétuel , pour dire et vouloir des choses 
fortes. Delà ces discours aussi emphatiques 
que peu vraisemblables, qu'ils mettent si sou- 
vent dans la bouche de leurs personnages ci- 
vilg et guerriers. Les admirateurs passionné^ 
de Tantiquité , ou éfîris des effets de Télo- 
quence^ voudraient retrouver dans l'histoire 
des monarchies modernes, de pareils dis- 
cours ; sans observer avant tout , si ces dis- 
cours sont vrais ou même Vraisemblables, et 
s'ils ne sont pas évidemment sortis du cer- 
veau échauffé de l'historien tout entier oo- 
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cupé à faire briller son talent Cette élo*^ 
quence de tribune^ excusable pourtant dans 
rhîstoire des républiques grecque et romaine^ 
ne peut se transporter dans Thistoire des 
monarchies , et surtout dans ^>elle de la 
politique (1)9 sans donner lieu au soupçon 
d^inexactrtude. Dire bien y c'est beaucoup ; 
mais DIRE VRAI, vaut mieux encore. 

Les discours et la harangue ne seromt pas 
toutefois exclus de Thistoire politique ; et 
dans les con^ils des princes , il en a été pro* 
nonce sans doute de très nobles et 'même de 
très énergiques sur les intérêts de.Fétat. La 



(i) Nota. On sent que Thistoire d*nne politique métho- 
dique inconnue aux anciens , et qui tombe quelquefois dans 
le système et Fabstrait , ne peut guère être du goût des ad- 
mirateurs exclusifs de Thucydide , de Tite-Live , de Quint- 
€urce , de SallÀste , etc. qu'ils aiment à retrouver sans cesse 
comme histbriens et oraUurs y ou parlant toujours par la 
bouche de leurs personnages , quelque dangereux que soit 
pour la sincérité , le mélange de ces deux professions. Ces 
m^mes amateurs de l'antiquité préféreront sans doute une 
bataille prolongée , un discours îleuri et des portraits d'ima- 
ginatiqn fortement coloriés 9 à une négociation bien ctn-. 
duite ; ce qui ne prouve pas pourtant que les rétits mili- 
taires , les harangues du sénat , et les agitations du i^ple , 
constituent uniqtiement l'histoire. 
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harangue du chancelier de Rochefort, kVoo- 
casion de Tinvasion de la Bretagne ; celle de 
.Charles-Quînt dans le conclave de i536 , et 
les discours de plusieurs ministres ^ tels que 
Richelieu , JVfàzarin , Choiseul ^ elc. sont des 
morceaux égaux à tout ce qui nous est venu 
des anciens ; mais de .pareils morceaux sont 
rares , paice qu'il n'est pas facile d'écouter 
aux portes du conseil des princes, et Fhisto- 
rien politique ne doit rien présumer. 

Des tableaux. Il y a dcux manières d'écrire l'histoire : 
dans la première j on termine les récits des 
principaux, événémens par des coups -d'œil 
et des résumés ; dans la seconde , on présente 
les événémens en masse et en tableaux. Cette 
dernière méthode de travailler, qui appar- 
tient à l'histoire des mœurs principalement, 
ne peut convenir à une histoire compliquée 
et pleine de détails sans analogie directe. 
Rien ne conduit autant à brouiller les dates, 
à dénaturer les faits, et à déplacer les causes 
et les eflFets , que la manie de vouloir tout 
fondre dans un grand tableau, ou dans une 
grande suite de tableaux hétérogènes. Cette 
mame a surtout l'inconvénient de substituer 
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« 

en quelque sorte à Thistoire, rhistorien, et 
de ne plus laisser à distinguer si celui-ci est 
annaliste impartial; ou n^est qu'un séducteur 
artificieux^ cherchant par des combinaisons 
adroites à faire prévaloir ses systèmes et ses 
conclusions. - • 

L^histoire politique est moins susceptible 
qu^au^cune autre branche de Thistoire , d'être 
mise en tableau , soit parce que la réserve 
qui lui convient, tend â resserrer sans cesse 
les élans du génie ou de l'imagination , soit 
parce que les opérations de l'esprit ne prê- 
tent point au genre descriptif, comme celles 
delà gueirre ou dé la belle nature. 

L'histoire politique est posée , didactique , 
graduée. EUeexclut les pensées, ardentes, ce 
qu'on appelle le pittoresque^ et les rappro- 
chemens arbitraires qu'on s'efforce de justi- 
fier par de l'i^prit, parce qu'oA ne peut les 
étayer de la raison et de* preuves écrites. 

Réunir les faits et les réflexions dans un 
ou plusieurs cadres,' est tout au plus prati- 
cable dans un sujet limité ou dans une pé- 
riode prise à volonté; telle que serait celle 
d'une guerre particulière et d'une révolii^ 
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tion ; , mais cette manière n'e$i; admissible 
dans rhistoire politique de quatorze siècles^ 
que lorsque récri,vain résume la matière dans, 
des coupS'CUœily dans des considérations sur 
les grands événemens^ sur les traités princi- 
paux ^ et sur le système de cabinet dès prin- 
ces. Indépendamment de la sobriété que doit 
avoir Técrivain diplomatique , il ne doit se 
permettre ni réflexion, ni trait de pinceau 
qu'il ne puisse justifier; car s'il sejetterdans 
des opinions hasardées ou dans ^e% divaga- 
tions , il détruit la confiance en ses jugemens, 
et change spn rôle de narrateur grave et mé- 
thodique , en celui de dissertateur léger et 
épris de lui-même; indiquant ainsi qu'il a 
moins écrit pour instruire , que pour don- 
ner carrière à ses préjugés ou à sa vanité. 

. C'est Tart de la composition qui répand 
les formes ndFbles sur un ouvrage ; mais ces 
formes, dans un travail majestueuse et com- 
pliqué , ne seront pas soignées comme dans 
une production bornée ou de pur agrément 
L'artiste ne terinine pas le Jupiter Oly nipien , 
ni le Milon de Orotone. comme le Narcisse 
ou l'Ëndymion. 
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La narratioa se rapproche beaucoup de i>ei»Mrrt. 
Tart de la composition ; mais elle comprend 
plus spécialement la marche des fjadts et 
leur enchaînement. L'histoire veut un ton 
de narration entièrement conforme au su- 
jet y et celui-ci peut être très varié. Ainsi , 
dans certains cas , Fhistoire sera rapide^ ani- 
mée 9 brûlante ni:énie ; et telle est celle qui 
convient au récit des t^ombats ^ des proscrip- 
tions ou des fureurs d'un tyran; mais on se 
gardera bien de porter la même verve dans 
l'exposé des opérations de la politique. C'est 
uîi autre langage^ une autre rhétorique. Si 
l'écrivain se permet l'éloquence , que ce soit 
celle de la raison , de la véi:ité ; jamais celle 
de l'art où de la passion couvrant de phitises. 
et de mots^pompeux ;i une énergie, déplacée. 

Il convient encore d'observer que dans 
l'histoire militaire , ou celle des dissensions 
civiles y il s'agit de faits que l'on peut fondre 
de diverses manières , sans altérer leur sub- 
stance ; mais quand il s'agit d'une négocia- 
tion^ et de toute autre opération diploma- 
tique; c'est la pensée et l'icitention qu'il faut 
s'attacher à saisir ; or^ les nuances de la pensée 
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ministérielle sont souvent si délicates^ que$i 
Ton vient à changer un mot , une expres- 
sion^ Ton pourra altérer l'idée du cabinet 
ou le sens d'une dépêche. On sentira que dès* 
lors , l^çrivain devra représenter lès pièces 
en nature^ en tout ou en partie; et s'il se 

* 

permet d'analyser ou d'extraire, ce ne sera 
qu'avec une extrême circonspection ; car, en 
voulant resserrer ou combiner les vues des 
ministres, il courrait risque de leur en prê- 
ter qu'ils n'ont point eues. 

L'enchaînement des faits appartient à la 
logique, et en histoire, comme en tout genre 
d'écrit, il faut être suivi et conséquent; mais 
il n'est pas toujours facile de lier les faits par 
des transitions heureuses , surtout dans une 
histoire aussi compliquée et aussi étendue 
que l'est celle de la diplomatie. Ce défaut de 
liaison qui se retrouve dans totit ce qui est 
vaste, doit se rencontrer souvent dans un 
ouvrage composé de parties dont l'analogie 
n'est pas toujours immédiate. 

Indépendamment de ce défaut, qui tient 
à la matière , on ne îpeut encore se dissimuler 
qu'il existe des causes qui ont amené des 
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lacunes considérables^ soit parce que plu- 
sieurs négociations auront été perdues , on 
même n'auront point été publiées; soit parce 
qu'ayant été conduites de vive voix, elles 
pnt été emportées dans le tombeau par leurs 
auteurs.' 



t ( 



L'induction qu'on prétend tirer d'un évé- 
nement antérieur, ou du caractère du prince 
et de celui de son ministre ^ ainsi que de la si- 
tuation de l'état, sera plus d'une fois inexacte, 
et les circonstances analogues n'offriront pas 
même toujours des bases suffisantes pour for-r 
mer des transitions naturelles , soit parce que 

ce qu'on ignore, peut n'être ^pas d'accord avec 

, •• . «/ • « 

ce qu'on sait; soit parce que les caractères 
peuvent être modifiés par l'âge , et les inté- 
rêts .publics par des conjonctures nouvelles. 
D'après ce même principe, il ne sera pas tou- 
jours exact «de vouloir conclure de la con- 
duite d'un prince à telle époque de son rè- 
gne, à celle qu'il aura dû tenir à une époque 
postérieure. 

Celui qui ne. doute de rien, cherchera à 
suppléer à ce qui est inconnu par les rêves de 
son imagination , et s'efforcera de tout h' 

I. b 
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par un ciment artificiel ; mais en histoire po- 
' litique^ Thomme prudent qui ignore y se tait^ 
et le lecteur intelligent le loue de son silence. 
Car si le silence n^est pas toujours instructif^ 
du moins il n'égare jamais. 

Du «tyie. Le style de Thistoire doit être clair, facile, 
grave , nombreux , et se rapprocher de celui 
des Vertot , des Rollin , des Le Beau , des Velly. 
Jamais il ne sera haché , maniéré , épigram- 
matique , et s'il est travaillé , il ne sentira 
point Tart, ni la contrainte» 

La variété des objets que traite l'histoire, 
ne permet pas toujours d'adopter le même 
style , ni la même diction. Le peintre chargé 
de retracer le monarque poussant de l'œil et 
du geste , lès légions à la victoire , ou le même 
monarque en son conseil, lui donnera-t-il le 
même caractère d'attitude et de physiono- 
mie ? Et ses ministres auront-ils dans leurs 
traits le feu des généraux? Le style de la po- 
litique ne sera donc point le style consacré au 
- récit des guerres, ni celui du bel esprit com- 
binateur d'antithèses; mais celui d'un raison- 
neur calme , revêtant d'une expression pure 
une logique non interrompue ; et cette exprès- 
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ision devra toujours être en rapport parfait 
avec la pensée, il devra se distinguer par une 
grande réserve , et par de Taustérité , bien 
plus que par -de Tafiectation d'esprit, même 
par ce qu'on appelle du coloris j et plus bi- 
ssarremtot encore , du pittoresque. 

Le style diplomatique n'admet ni les figu- 
res^ ni les mouvemens passionnés; il repousse 
la véhémence et l^s déclamations. 

L'auteur politique dédaignera le style 
précieux et minutieusement soigné ; car il 
en résulterait un contraste choquant entré 
ce genre de prétention, et la noble simplicité 
de diction des homm'es illustres qu'il met en 
scène^ Leur phlegme et leur naturel l'accu-^ 
seraient* On ne doit pas affecter plus d'esprft 
que ses modèles, ni courir après les saillies et 
les mots , quand c'est assez de la raison parée 
d'une élocution facile* 

Les dépêches et beaucoup de compositidhs 
du cabinet, participent même assez souvent, 
de la nature du style épistolaire, parce que 
tout consiste à persuader le ministre ou le 
souverain auxquels on écrit; et le style affecté, 
ainsi que les petites recherches de l'esprit, 
feront moins d'effet qu'une négligence dans 

1. 
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la phrase^ qui indique qu^on se croît assez 
fort pour dédaigner la théorie rigoureuse 
du langage; ou que celui qui écrite emporté 
par la force de la conviction, ne s'est pas 
aperçu de constructions forcées ou trop fa- 
milières. Quelquefois même des dépêches 
tracées avec trop d'apprêt , déplairont et pré*- 
viendront contre leur auteur. 

C'est donc sans fondenlent, que quelque^ 
personnes ^ui préfèrent le prestige de quel- 
ques fusées lancées dans les ténèbres, à Yécl^t 
uniforme d'un jour pur, voudraient, au lieu 
d'un style naturel , grave et sérieux, retrfti- 
ver partout ce luxe de littérature, parure 
convenue des descriptions de la nature, des 
affections du cœur, ou des luttes des peu- 
ples..L'histoire politique n'admet l'ornement 
qu'avec économie; et le plus. souvent elle 
doit l'éviter; ou il en résultera .une confix- 
sioû des genres. Tels sont les principes litté- 
raires d'après lesquels j'ai composé VjHisioire 
de la Diplomatie française.. 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 



CiHAQUE nation doit défendre son territoire^ D«i**p!o- 
son commerce, ses sujets, son honneur. Delà"*V®^^"^** 

^ J 7 anciens , dans 

résultent nécessairement des relations avec les^e moyen âge 
autres états , et c est la politique, qui au moyen demci. 
de. la diplomatie (i), est chargée d'entretenir 
' ces i^elations.'CelleKîi a donc dans son ressort, 
tout ce qui est susceptible d'assurer la paix et 
d'amener la guerre. Sous ces points de vue, la 
diplomatie, abstraction faite des formes , re- 
monte à la première réunion deç hommes ea 
corps dç nation. Car dès lors , , ils eurent des 
propriétés à défendre , des^ voisins à craindre ,> 
des amis à protéger ; des réparations à pour- 
suivre; mais les connexions furent long-temps 
restreintes , sôit à cause de l'isolement des peu- 

(i)La DiPLOMltiE est Telf^ression par laquelle on désigne 
depuis un certain nombre d'années , la science des i*apports 
extérieurs , laquelle a pour base les diplômes ou actes écriti 
émanés des souYcrains» "Le mot politique est trop yague, 
puisqu'il s'applique autant à Féconomie intérieure qu'à ,1a 
direction extérieure de l'état ; d'ailleurs , il tend à confondre 
la cause et l'effet , la tête qui dirige et l'instrument qui exé- 
cute. La diplomatie n'est pas la diplomatique ; celle-ci ayant 
pour objet la connaissance des cbsurt«s , leur âge , leur au?" 
thenticité. 

I. 1, 
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pies, soit parce que le goût deé extensions am« 
bilieuses fut lent à se' développer chez ceux qui , 
doues de mœurs pastorales et côntens de ce que 
la nature versait dans leurs champs ^ ne son- 
geaient pas à troubler la jouissance de voisins 
aussi modérés qu'eux. 

Parmi les peuples anciens qui cultivèrent la 
politique avec méthode, on remarque surtout 
les Grecs , les Carthaginois , les Romains , npn 
qu'ils raient cultivée seuls , car on compté plu- 
sieurs princes , leurs contemporains, dont l'his- 
toire a consacré la prudence , c'est-à-dire l'ha- 
bilet,é politique; mais parce que les trois peuples 
qu'on vient de citer , ont présenté une longue 
suite d'actions et de mesures qui ont permis de 
mieux apprécier l'esprit de leur gouvernement 
et de leurs chefs. 

Les Grecs n'établirent que successivement des 
rapports avec Içurs voisins, qu'ils traitaient de 
barbares , parce qu'ils n'avaient ni leurs habi- 
tudes, ni leur langage; ce qui indique que les 
vanités nationales sont très-anciennes. Néan- 
moins les Egyptiens, de qui ils empruntèrent le* 
sciences, les Tyrîens qui leur communiquèrent 
|'indust7*ie , et les Persfe magnifiques, livrés aux 
jouissances d'un luxe ingénieux, n'étaient pas 
des barbares ; et si la civilisation chez ces peu- 
ples fut , sous le rapport des lettres et des arts 
libéraux, portée moins loin que chez lésGrecs, 
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il est du moins constant qu'elle la précéda même 
en politique ; car des états vastes et florissans 
comme ceux d^Egyptiens, des Assyriens , des 
Mèdes et des Perses , ne pureilt s'élever et se 
maintenir pendant tant de siècles , saifSs l'emploi 
4e la plupart des ressorts mis aujourd'hui eu 
œuvre, quoiqu'accompagnés de formes diffé- 
rentes. On est redevable au génie des Grecs et 
à leur esprit de combinaison , de plusieurs ins-- 
titutions utiles , et en particulier , dû tribunal 
des Amphy étions , association célèbre comme 
type de^ toutes celles qui ont eu pour but de 
prévenir les différends et de pjrotéger les mem* 
bres d'une confédération. La d«rée de ce tribu- 
nal, qui fut de 1 152 ans /est son plus bel éloge» 
Le caractère de la politiqde grecque varia, ainsi 
qu'il arrive toujours, suivant les mœurs des 
peuples , la législation de l'état et le génie des 
chefs. Elle fut le plus souvent ambitieuse et 
souple à Athènes, âpre et inflexible à Sparte. 
Ces deux républiques tour à tour dominantes 
par des moyens divers , el à la fin victimes de 
leur rivalité, plièrent sous l'ascendant de Phi- 
lippe de Macédoine , qui acquit dans la Grèce 
une iufluenëe despotique , à la faveur de ses 
armes et de ses artifices appuyés de la corrup- 
tion. 

Alexandre , profitant de cet état de choses si 
favorable à son goût belliqueux , se port^ contre 
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l'empire des Perses , qu'il renversa , pour for- 
mer de ses débris un empire bien plus vaste , 
mais qui ne dura qu'un jour ^t donna nais- 
sance' à plusieurs monarchies dirigées long- 
temps avei^ succès par le génie des Seleucus et 
des Ptolémées. 

Les Carthaginois 9 ces maîtres de rAfricpe, 
des Espagnes et de la Sicile , durent à une con* 
duite habile de vastes possessions, des alliances 
ij ombreuses et un riche commerce. Le sénat de 
Carthage , formé dans l'art des délibérations ^ 
renfermait des personnages distingués par leur 
prudence et leur sagacité , tels que les Hannon , 
les Âmilcar. Qi^l homme qu'Ânnibal luttant 
dans l'Italie, par les seules ressources de sa poli* 
tique 9 contre le désespoir des Romains et les 
factions de sa patrie, repassant inopinément en 
Afrique, dont l'entrée lui semblait interdite par 
ses rivaux et ses ennemis ; qui, fugitif dans des. 
climats lointains^ sans soldats, sans trésors^ 
prépare des ligues contre Rome qui le poursuit, 
forcée d'avouer qu'elle ne peut trouver de sé- 
curité que dans la mort de ce grand homme , 
rendant ainsi par cette faiblesse un immortel 
hommage à la puissance du génie politique ! 

Cet art subtil qu'on met dans la préparation 
des événemens, et la recherche de l'intérêt de, 
l'état ; tout ce qu'on appelle, en. un mot, toc- 
tique du cabinet i fut souvent pratiqué des Ro*, 
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mains. Ib furent adroits, prëvoyans, habîlcs à 
diviser , habiles à réunir ; ne ratifiant que les 
traites favorables , et désavouant ceux conclus 
par leurs générau:^ , quand ils blessaient* leur 
orgueil ou leurs intérêts , en sorte qu'ib méri- 
taient, non moins que Carthage, le reproche 
d'infidélité dont ils l'avaient flétrie, et la foi 
romaine ue valait pas mieux que la /bi puni* 
que (i). Enflés de leur puissance , ils proposè- 
rent souvent à l'ennemi sa ruine ou sa honte. 
Rarement ils eomposaient avec le vaincu, quand 
ils pouvaient disposer die sa dépouille. 

La politique romaine sou&la république , eut 
pour but une çxtension progfressi ve de pouvoir et 
de territoire par toutes sorties de moyens ,^ et sur* 
tout d'après le principe de convenance , qu'aucun 
gouvernement policé ne porta plus loin. Tandis 
que le peuple voyait dîsms la guerre le |tortage 
des terres du vaincu, des colonisations, et les 
généraux , des Bichesses à la faveur desquelles 
ils briguaient dans les comices les premières 
charges, le sénat y voyait un moyen de dé- 
tourner le choc constant des factions ; factions 



(i) On sait que ce fut à là faveur d*une distinction Léo- 
nine , qu'à la fin de la troisième guerre punique ils détrui- 
sirent Carthage désarmée ; vengeance contraire au droit des 
gens et à Thonneur , qui défendent d'écraser l*ennemî qui ne 
peut plus se défendre. , 
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qui, échauffant l'esprit de tous^ furent un deft 
principes des succès de la république. Toutefois, 
ce sera un objet d'admiration éternelle, comme 
de lAéditation profonde que l'accroissiement ac- 
céléré d'un peuple si faible à son point de dé-^ 
part, et cette tendance opiniâtre qii'il manifesta 
Ters la domination universelle; système que 
seul de tous les peuples il a en quelque sorte 
réalisé , moins par réflexion que par impétuor 
site et violence (i). 

La politique romaine, sous les empereurs, 
eut un autre caractère que sous la république ; 
car un individu régnant despotiquement , a d'au** 
très aperçus et d'autres procédés qu'un peuple 
qui, quoique représenté , met souvent savoir 
à la place de celle des magistrats. Le peuple 
romain ne regarda jamais sa puissance comme 
trop f|endùe ; parce qu'il n'en supportait pas 
le fardeau ; mais les empereurs, s'apercèvant 
bientôt que leurs forças persomielles. étaient in- 



(i) Je pense que quelques écriTains ont supposé aux 
Komains plus d'esprit de combinaison et d'attention sur 
Tayenir , qu'ils n'en portèrent dans des entreprises nées 
les unes des autres par une suite d'effets successifs. On a 
presque toujours remonté des faits à des intentions présu^ 
mées 0\i à des plans arrêtés , sans songer que les, éYénemens 
de la guerre, chez un peuple conquérant» déterminent 
plus sa conduite qu'aucun plan antérieur. 
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férieares du poids d'une administration si com- 
pliquée-, furent moins passionnés pour les con- 
quêtes. S'ils en tentèrent de nouvelles , ce fut 
moins par ambition que pour abquérir des 
lunites défensives , pour ne pas laisser périr 
l'esprit militaire , ou pour repousser les assauts 
des Parthes et des Germains. 

Une sorte d'indifférence destruclivc de Ta- 
mour de la patrie , commença à accompagner 
les opérations de la guerre , parce qu'on sentait 
que les succès ou les revers , quels qu'ils fus-- 
sent, ne pouvaient modifier sensiblement le 
sort de l'état. Ce qui occupait beaucoup plus le 
cabinet impérial, c'était l'esprit des légions , 
les révoltes des généraux; en sorte que Rome 
parvenue 'à ne plus redouter qu'elle-même, 
concentra presque toute sa politique dans l'in- 
térieur , jusqu'à ce qu'au cinquième siècle , ce 
colosse sans proportion et vulnérable en tant 
d'endroits , tombât sous les coups des barbares 
altérés d'or et de sang. 

Les anciens reconnurent un droit des gens^ 
naturel; et ce sont eux qui en ont consacré le» 
plus beaux principes. Cicéron seul en rappelle 
un grand nombre. Us eurent aussi un droit 
conventionnel, et on a encore la substance de 
beaucoup de traités qui furent conclus par les 
peiiples dont je viens de parler. 
Il s'était formé chez^ eux également un droit 
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des gens coutumier, pour la forme des déclara- 
tions de guerres, la garantie des traités , Tio- 
Tiolabilité des ambassadeurs , la manière de 
traiter les prisonniers, et la disposition de leurs 
personnes et de leurs biens. Toutefois ces form^ 
Tarièrent beaucoup. Il exista dans l'antiquité 
plusieurs codes maritimes, et notamment celui 
des Bhodiens , dont la sagesse avait tellement 
frappé les Romains, qu'ils adoptèrent beaucoup 
de ses dispositions. 

La diplomatie du moyen âge doit partir de 
Textinction de l'empire romain , jusqu'à Tavc- 
xiement de Charles-Quint au trône d'Espagne ^ 
en i5i6. Dans cet espace , on vit beaucoup de 
chutes et de renaissances d'états , moins ame- 
nées par les combinaisons politiques , que par 
la force des armes. L'empire des Constantins 
périt sans honneur, parce qu'il ny eut que 
lâche complaisance envers les ennemis ,. per* 
fidie envers les alliés. Sa politique louvoyante 
et cauteleuse ne put tenir contre celle des princes 
ottomans , qui avait, pour base le mépris des 
autres nations et l'enthousiasme religieux. Les 
luttes entre les souverains d'Europe et leurs 
vassaux > les querelles des papes et, des souv-e- 
rains pour les limites de .l'autorité , exercèrent 
la politique de ces temps , qui fut restreinte a 
une circonférence étroite , si l'on excepte les 
romanesques expéditions appelées Crqisadss. 
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Les plans des cabinets d'alors, souvent mal 
calculés furent mal exécutés , parce que les re« 
lations étrangères étaient rares , les forces des 
voisins peu connues, les finances négligées, et 
lejcombinaisonsfaiblement concertées. Déplus, 
cette concentration du pouvoir, principe de 
Tënergie des grands états modernes , n'existait 
point alors. Il était très-difficile de réunir des 
grandes masses et d'en disposer long- temps. 

Une puissance sans armes sembla dominer^ 
toutes les .autres par sa persévérance dans pn 
même dessein; ce fut la cour de Rome, qui 
devenue riche par les bienfaits des premiers 
rois Carlovingiens , et dirigée par des pontifes 
adroits choisis parmi les membres les pluséclai-* 
rés du clergé de l'Europe , tenta d'arriver à la 
domination suprême, en soumettant les rois à 
ces décisions , en donnant ou en enlevant à son 
gré les couronnes* C'est l'art profond que Je Va-- 
tican mit dans la poursuite de ce présomptueux 
dessein , qui rendit sa politique si célèbre. 

Dans le mqyen âge se développèrent les formes 
diplomatiques. Des hérauts inviolables dénon- 
çaient 4es guerres; des députés, des commis* 
maires également - inviolables ïiégociaient les 
trêves et les traités, en général, peu compli- 
qués. Mais la paix signée ou jurée,. les négocia-, 
teurs déposaient leur caractère et retournaient 
près de leurs maîtres. Le pape seul ^entre tenait 
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dont les autres princes s'étaient tenus éloijg^nek 
jusqu'à ce jour^ comme par bienséance pu- 
blique. 

La direction des affaires au dehors se compli- 
quant ainsi partout , dut amener la formation 
d'un cabinet spécial , chargé de la correspon- 
dance politique; d'où résulta cette administra- 
tion connue sous le nom de secrétariat des ctfi- 
f aires étrangères ff des dépêches ^ dé ministère 
s des conférences , de chancellerie détat^ de rela^ 
tions extérieures y etc. Cette administration qui 
constitue le cabinet politiqu;e , a sous ses ordres , 
et comme mojens d'exécution, beaucoup d*a- 
gens qui se règlent sur ses instructions , et qui 
sont chargés de faire prévaloir ses vues, ses 
plans., se:& systèmes généraux et particuliers. 
Quoique les agens fixes remontent à la fin du 
quinzième siècle, c'est surtout à dater du mi- 
nistère du cardinal de Richelieu , que l'Europe 
se trouva sous l'influence' d'une foule d'agens 
diplomatiques* mis en action perpétuelle par la 
politique remuante de ce ministre , et cet ordre 
de choses s'étant encore développé, les nations 
se trouvent aujourd'hui sous la surveillance ac- 
tive de la diplomatie dont les yeux perçans 
voient tout^ pénètrent tout. 

Dans le but légitime de son institution , la 
diplomatie doit pourvoir à la sûreté et à Tbar- 
monie des états ; elle doit tâcher , par des explî- 
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eatioRS promptes et par des interventions ami- 
cales, de pre'venir ou de terminer promptement 
les guerres ; elle doit faciliter les rapports des 
peuples par les avantages réciproques du com- 
merce, et concourir par des procèdes libéraux 
à les réunir dans une commune sociét;^ de frères 
et d'amis. Toute diplomaties , qui par principe 
et sans nécessité imj^rieuse , divise, est machia- 
vélique et digne de reproche^. Elle doit éviter 
encore d'êtçe turbulente et trop active , et de se 
livrer sans motif sérieux , mais par esprit d'in-r 
quiétiide, à l'échange trop répété des offices, 
et à des ouvertures de négociations sans but 
ytile ou légitime; autrement il en résultera 
bientôt des éclats et dçs ruptures. On sent déjà 
quelle fermentation brûlante peuvent exciter 
dans les cabinets tant d'agens autorisés à inter- . 
palier le souverain sur ses intentions et ses dé- 
marches, à semer partout , pour l'intérêt de leur 
princîe , l'espionnage et la corruption , et à em- 
ployer des pratiques sourdes , 30US les dehors 
de l'amitié; en sorte que la diplomatie ressemble 
«ouvent à ces voïcans qui , sous des tertres pa- 
rés d'arbustes et de verdure, préparent les dé- 
tonations qui bouleversent la contrée. Quoique 
h plupart des agens diplomatiques dédaignent 
de pareils moyens de succès, il suffit que quel- 
<iues-uns les emploient , pour qu'il en résulte 
des dénoùmeos fuo^stes. Toutefois le corps 
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dipiomatique , indépendamment des heureux 
effets de son action convenablement dirigée , 
embellit le trône, en l'entourant d*une pompe 
majestueuse à laquelle chaque souverain semble 
vouloir contribuer par son représentant. Il tend 
encore à adoucir les mœurs générales , à disse* 
miner les jouissances agréables , les découvertes 
utiles, et tandis que les i^inistrjes des nations 
incultes rapportent des pays où ils ont résidé le 
goût des lettres, des arts, et des vues de per- 
fectionnement : les ministres des cours po- 
lies , par leur noble manière de vivre , don- 
nent uiie espèce de leçon publique d'urbanité., 
qui insensiblement reflue sur les classes infé« 
rieures. 

D'après les effets de l'iristitûtion diploma-* 
tique, de ce pouvoir singulier et indépendant 
placé près du trône, il serait aussi délicat que 
piquant de discuter par les faits, si elle a plus 
pacifié qu'etnbrasé, et plus conservé que détruit. 
On pourrait, ce semble , conclure d'un examen 
à la fois historique et philosophique , q}i'il en 
est de la diplomatie comme de l'art de guérir ^ 
qui, bon en lui-même, peut que}quefoi$ s'égarer 
dans l'application; mais qui n'en est pas moins 
une noble et bienfaisante institution , suscep- 
tible, suivant le canctère des moteurs , de coopé« 
rer grandement à l'harmonie et à la splendeur 
des peuples. • 
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Dans Tétat présent des nations , leur sort dé- d« nmpoTw 
pendant beaucoup de la politique, puisqu'elle science dipio. 
forme la moitié de la puissance , et que tantôt ™*^^*' 
elle paralyse les armes, tantôt elk y supplée ou 
en double Faction; il s'ensuit *que la science 
diplomatique doit être mise au premier rang ' 
des connaissances utiles. Cette science em- 
brasse : 

i"". Lie droit des gens, lequel règle les rap- 
ports des nations , soît en paix , soit en guerre. 
L'on sait combien ce droit offre quelquefois de 
difficultés dans. son application^ notamment à 
regard de la navigation neutre, et de l'usagé de 
la mer , devenue un champ de bataille , où la 
controverse et les argumens se mêlent sans 
cesse aux coups de canon. Immortel sera le sou- 
verain qui parviendra à réunir toutes les na- 
tions sous un droit des gens généralement ac-^ 
cejlté et pratiqué ! 

a"". La science diplomatique embrasse encore 
plusieurs maximes politiques déduites de la rai* 
sondétat, qu'il faut savoir concilier avec leéroit 
des gens; conciliation, Técueil de beaucoup de 
ministres. 

3^, La connaissance des privilèges et des de- 
voirs des agens politiques. 

4^« La conduite des négociations, ou U marche 
à suivre daiisla discussion des intérêts entre le$ 
états. * 
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^ 5°. Lastatiatiquephjsiqueetmorkledechaqae 
puissance. 

6^. L'histoire politique et militaire des peuples 
avec lesquels oji est en rapport fréquent ; et la 
marche y la tendance des divers cabinets (i). 

7°. Les divers systèmes qui peuvent être mis 
en œuvre, tels que ceux de domination, de 
suprématie, de convenance, de conservation, 
d'équilibre, de centralisation, de confédéra- 
tion , etc. • . 

S"". L'art de la composition diplomatique. 

Les dépêches, les manifestes, et les divers 
actes émanés d*un cabinet , seront caractérisés 
par la précision dans les termes , l'ordre dans 
l'exposition des motifs , la décence dans l'énoncé 
des griefs, et un ton de vérité imposante, qui 
ne chercha point des succès dans l'exagération , 
le dénigrement ou le travestissement des faits* 



(]) Il a été composé en 1773, parFavîcr, un ouvrage 
sur la Politique des Cabinets de l'Euràpe. La plume de cet 
écriii^in est tour à tour brillante et forte ; sa logique est en- 
traînante ; et il fond avec un art infini les considérations et 
les anecdotes. Mais ses compositions , parfaites pour la forme 
et la méthode , sont plus d*une fois erronées par suite de 
la passion qui le domine , car il est homme de parti et co/z- 
tradicteur d'office du système d'alliance qui existait de son 
temps. M. 4^ RayncTal , dans son Droit de la Nature et des 
Gens , et notamment dans son Apps^ndice sur la politique ^ 
a donné un morceau neuf, digne d'être lu. . , 
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Le style diplomatique y à quelque sujet qu'il 
s'applique, ne doit pas être celui du bel esprit 
Qu de racadëmicien, mais celui d'un raisonneur 
froid, revêtant d'une expression pure et exacte 
une logique non interrompue. La chaleur qui 
fait presque toujours le succès de l'éloquence, 
doit être exclue des dépêches. On a remarqué 
que la plupart des gens de lettres de profession , 
ne savaient pas écrire en diplomatie, ni suivre 
une corre^>ondaiice ministérielle. C'est qu'ils 
ont la manie de vouloir mettre de l'esprit par* 
tout, sans songer qu'il y a des choses doubla 
simplicité fait le mérite , et que le style des cour^ 
est facile , coulant , jamais empesé , ni maniéré 
ou chargé de faux brilla ns. 

Â ces connaissances diyerses , le négociateur 
doit joindre l'esprit de combinaison«et de suite, 
propre aux têtes fortes ; le tact des convenance^ , 
qui se sent, mais ne s'explique pas; la nnfesure, 
cet apanage de la sage^e ; là des^térité qui sait 
plier , tourner , ou s'avancera propos, et.la pro- 
bité qui rend la signature sacrée. La réunion de 
toutes ces qualités composera un beau c ar actèilc , 
c'est-à-dire^ un portrait moral , dont les traits 
seront la loyauté, la droiture, l'élévation d'ame, 
le désintéressement et cette grandeur de pen^* 
sées, qui nejporte qu'à des desseins nobles et 
utiles. 

, ■ * • • • 

Si à cet heureux caractère , se joint l'art de 
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captiver le cœur , ou de se rendre agréable , on 
arrivera à un ascendant imposant, et à une 
grande réputation, espèce de puissance ma- 
gique qui s'eierce sur l'esprit et le jugement. 
Un ministre qui est parvenu à l'obtenir-, fer.i-t- 
il quelque faute , on se défendra d'y croire , ou 
l'on voudra démêler dans son erreur quelque 
vue ignorée , quelque correctif avantageux , ne 
fussent-ils que dans un avenir douteux. Le mé- 
diocre dans lui , paraîtra sublime; s'il s'élève 
eu grand, l'enthousiasme le portera aux nues, 
et«son influence s'élendant sur les cabinets les 
plus prévenus, il sera l'honneur de l'état, ainsi 
que le présage de succès presque certains. 

Il convient du reste d'observer que des plans 
de cabinet souvent parfaitement combinés , ont 
avorté, soit parce que les tétés secondaires ou 
chargées de l'exécution, avaient mal appliqué 
les ordres de Tautorité, soit parce que des ins^ 
tructions ont été malcomprises, soit parce que 
des aocidens imprévus, tels que des morts su- 
bites, d^s révolutions d'états et de cabinets, 
ont changé inopinément la face des choses. 

Ainsi , dans les opérations diplomatiques , on 
pourrait quelquefois juger à tort du mérite des 
plans ou des conceptions premières par les ré- 
sultats. Il faut surtout excepter de la responsa- 
bilité morale du ministre , les opérations inti— 
mement liées aux événemens de la guerre; car 
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couvent après des campagnes malheureuses , 
tout ce que la politique avait conçu de plus 
habile, s'évanouit; et alors le ministre n'a plus 
à répondre que du mérite de ses opérations dans 
certaines hypothèses. 

Le négociateur médiocre, favorisé par les 
événements, pourra faire beaucoup mieux que 
Thomme de génie épuisant contre la fortune 
ennemie, toutes les combinaisons; mais cette 
différence de succès ne change rien à la capa- 
cité deTun et de l'autre , et un esprit clairvoyant 
sait bien séparer l'homme des circonstances. 

On doit être très indulgent sur les erreurs 
de la politique , à cause de la facilité qu'il y a 
à en commettre ; erreurs auxquelles la sagesse 
même quelquefois entraîne. 

La science diplomatique , évidemmentjndis- 
pensable pour ceux à qui la conduite des inté- 
rêts extérieurs est confiée^ pourra être d'une 
grande JUiili té pour les administrateurs en chef, 
quelles que soient leurs fonctions , tant aujour-* 
d'hui les connexions sont étroites , entre les af«* 
faires du dedans et celles du dehors. 

Cette science , si influente sur les destinées 
humaines , méritera encore d'être cultivée par 
les esprits éclairés , qui, sans aucune prétention 
ftux emplois , mais pour compléter leur éduca- 
tion ^ aspirent à entendre la partie politique de 
l'histoire, qu'on peut appeler Vame de Fhis^ 
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toire^et à parler avec justesse des intérêts des 
princes; intérêts sur lesquels Timagination de 
!a jeuneMe se plaît à s'égarer, que Thomme mur 
suit d'un œil avide y et que la vieillesse médita- 
tive cherche ébcore à régler par des raisoùne» 
mens , distraction de ses ennuis ; en sorte qu'il 
n'est guère de rangs , de professions , ni d'âges, 
auxquels l'observation desévénemens extérieurs 
ne puisse fournir dés inspirations avantageuses 
ou des entretiens iptéressans. . 

Que de catastrophes eussent été détournées, 
de patrimoines conservés, si ceux qui étaient 
aux prises avec la fortune, lui eussent opposé 
la prudence , cette gardienne de la félicité pu- 
blique, comme des félicités particulières ; car 
la politique est non moins nécessaire dans la 
recherche des intérêts privés, que dans les af-- 
faires d'état. Souvent même il se rencontre pour 
l'individu des^situations aussi difficiles qu'entre 
les gouvernemens , et la différence est moins 
dans le nombre et la complication des obstacles 
que dans l'importance de l'objet. 

L'ouvrage présent , par l'esprit de combi- 
naison qu'il développe , tend as aiguiser cette 
sagacité précieuse, qui fait entrevoir les événe-^ 
mens que couvre une atmosphère épaisse.. Un 
tact exercé apprendra à connaître leur tendance, 
à denteler dans le lointain ce point noir qui ré- 
cèle une tempête , tandis que l'homme à vue 
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courte, né l'apercevra pas sur sa tête. La marche 
des troupes , les déclarations officielles , les en- 
trevues des souverains , un mot indiscret , une 
circonstance frivole en apparence , lui servi* 
ront de boussole. Une observation inspirera un 
doute ; le doute conduira à des probabilités, à 
des demi-certitudes , à la certitude, à l'évidence; 
et avant que la foudre éclate, on en présagera 
la direction et les effets. En vain un cabinet 
& efforcera dé donner le change sur ses vérita- 
bles intentions^ par des mouvemens croisés ou 
des notes voilées , Tesprit exercé démêlera 1» 
vérité au milieu des contradictions feintes ; pa« 
reil au général habiJe qui ne se laisse pas tromper 
pair les manoeuvres masquées de Fednemi ; et 
c'est ainsi que la politique , qui semble n'être 
qu'une science conjecturale et soumise aux ca- 
prices de la fortune et des hommes , peut, par 
l'application de Tesprit et l'art des combinai- 
sons, s'approcher du positif et être réduite en 
méthode. Ge n'est pas qu'un homme très-pé- 
uétt^ant ne puisse quelquefois se tromper dans 
ses conjectures:, tandis que le sot jugeant au 
hasard , pourra rencontrer plus juste ; ca<; si 
l'homme raisonnable a souvent pour 'lui tous 
les événemens soumis à des calculs probables , 
l'ignorant a pour lui toutes les chances con-^ 
formes à la déraison ou hors de la direction na^ 
turelle^ et il en est plusieurs, de ce genre ;. mais 
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le plus fréquemment , l'homme sagement prë« 
voyant remportera dans ses augures, sur les 
pronostics hasardeux de Tétourderie. 

Il est des événemens qui produisent peu d*ef- 

/ fets ; mais il en est qui sont fertiles en résultats i 

, et c'est à saisir cette variété d'effets , et leurs 

combinaisons , qui , à leur tour^ engendrent de 

Douveaui^ effets , que se montrera surtout la 

sagacité. 

* Le ministre du cabinet lit les événemens dans 
sa correspondance ; le particulier les apprend 
dans la société ou dans les feuilles publiques ; 
mais il n est pas toujours aisé de savoir lire dans 
celles-ci , de démêler ce qui porte , ce qui a cou< 
leur. 11 est des faits qui séduiront le peuple des 
lectf urs , tandis que celui qui a des notions di<- 
plomatiques , trouvera à réfléchir davantage sur 
une circonstance isolée et peu remarquée. 

Il y a utie critique subtile à exercer relative-* 
ment aux actes diplomatiques et écrits polîti-*' 
ques qui peuvent circuler; ce seront tantôt dfi 
prétendues dépêches ou traités secrets infer« 
ceptés ; tantôt ce seront des pamphlets que les 
gouverneuiens ennemis ou des stipendiaires font 
répandre.: un tact exercé apprendra à distinguer 
les pièces fausses des véritables , et à n'être 
point dupe des assertions trompeuses insérées 
dans des écrits clandestins ou commandés^ 

La science diplomatique, ainsi qu'il a été dit, 
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ne sera donc pas envisagée comme pro|^e ex-* 
clusivement à la classe diplomatisante , mais 
çooune étant d'une utilité et d'une satiafaction 
presque générales pour toutes les portions aisées 
de la société. A Texercice des fonctions fiiinis* 
térielles appartiennent sans doute les formes^ 
le cérémonial, le proiocole [i) ; mais les prin- 
cipes de la science et les maximes exactes de U 
politique s'appliquent jonrnellement eiicore aux 
intérêts privés, non moins qu'aux intérêts pu-> 
biles y parce, qu'ils ont beaucoup de règles com* 
munes. Le grand Sully exprimai! cette analogie, 
quand il disait : « Je conduis tes affaires de Tétat 
}> comme je conduisais mes propres affaires. » 

Cep^fïd^nt la seience diplomatique , malgré 
sou in^portajdce première et presqu'universelle , 
est encore peu répandue , et si quelques agens 
extérieurs se sont livrés aux études politiques, 
d'auires se >sout jetésdans la carrière j. a^P^ pi'é- 
liminaires acquis , ou ^ sput bornés k p^arcourr 
rîr , ainsi-qi^e des romans, les livres sur le droit 
des gens, et. les^ récits d(s ; négociatiopSA Néan^f 
moins, la carrière dipl0ii»atique , q^i ue.pâraî( 
9X1%, e^ril^siijkpçr^iels qu'une seè.ne riante 

M 
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(x) 'Lé^protocôiif diplomatique embrasse les qnalifica-* 
lions qu'il faiit accorder aux souTerains et aux états, soit 
qu'ils SQien):.m<>j;iarDbicFiies , aristocratiques ou populaire», 
et ^ cérémonial règle la mesUire des honneurs et le rang. 
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d^honneurs ^ ofFre à ceux qui la suivent sérieu* 
sément , une mer sans cesse agitée par des cou- 
rans contraires , et où des connaissances mul- 
tiptfées,jointes à desqualitës heureuses, peuvent 
à peine garantir de naufrages trop faciles. En 
vain, les intéressés diront-ils qu'il suffit dans la 
diplomatie d*un simple bon sens y parce qu'ils 
auront vu plusieurs affaires se traiter par les 
notions vulgaires ; mais quand les matières se 
compliquent , et que les aperçus deviennent 
. plus fins; on ne peut plus donner des solutions 
d'après les lumières naturelles, et c'est alori 
que l'esprit et le jugement abandonnés à eux- 
mêmes y sont chancelans et faibles% Quelques 
personnes placées dans des résidences oisives , 
ou près de petits états tremblans, peuvent avoir 
des succès faciles, parce que tout s'y borne à 
la représentation ou à des communications in- 
différentes; mais que ces mêmes personnes, 
qui, ici , ne sauraient faire exception^ soi'ent 
envoyées auprès de cours puissantes et habiles ^ 
él l'on verra s'il suffit desavoir donner dés fêtes, 
ou de pnsser des offices impérëitifs. 

On ne se tromperait pas moins en pensant 
qu'on peut se former par la pratique. Le secré- 
taire de légation , l'ambassadeur et le ministre 
du cabinet lui*mèmen*apprennent que les choses 
de forme* et les faits du motnént. Ils n'odtplus 
le temps d'étudier , d'approfondir , ni de rëflé- 
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chîr benuconp. Le courant les entraîne, et au 
bout de dix années de pratique, ils ne sont 
guère plus instruits du droit qu*à leur début. 
Les faits qui ont passé sous leurs yeux n'ont 
fait que charger leur mémoire , sans les éclai- 
rer , s'ils ignorent af quel principe ils se rap- 
portent, et les inductions raisonnables qu'ils 
peuvent en tirer en d'autres circonstances. 
L'ambassadeur et le ministre sont- ils éages? 
leur ignorance les rendra indécis. S'ils ne sa- 
vent point hésiter, ils seront téméraires, parce 
qu'ils ne pourront donner aucune base à leurs 
solutions. L'expérience est bien la suite de la . 
pratique ; mais pour être profitable , elle doit 
s'appuyer sur la science. D'ailleurs , quand elle 
est mûre ou consommée , l'homme est si près 
du tombeau , qu'il faut savoir la devancer par 
l'étude , et s'initier à l'expérience d'autrui, en 
méditant lès âges précédens. 

C'est pour faire participer à cette expérience 
précietise , que j'ai cru avantageux de présenter 
le précis des opérations du cabinet français , dé* 
puis l'origine de la monarchie jusqu'à sa chute , 
en 1792 ; ce qui. peut offrir une masse de faits 
et d'exemples comparés, laquelle indiquera à 
quel système, à quelle marche et à quelle opi* 
nion, il est plus sage de s'attacher. J'ai pensé 
qu'#iQ pareil ouvrage pourrait être de quelque 
utilité à ceux qui ^ par goût ou direction de for- 
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tuiie, aspllrent à porter leurs idées vers la poli^ 
tiqiie* Frédéric ii, roi de Prusse, dit dans ses 
oeuvres : <k Qu'il faudrait tenir coippte des fautes 
» des princes pour leur instruction «. p Je ne me 
suis pas borné au recueil d^ fautes conamises, 
j'y ai joint celui des succès .• 

J'observerai ici que mon plîtn avait été formé 
sur une base plus large , et que cet ouvrage de- 
vait être précédé àt^ principes du droit des g^ns 
ou dune diplomatie théorique^ qui en eût été 
Finlroduçtion; mais des considérations mWt 
porté à en détacher cette portion cl à la donner 
. .séparément. 

<îe'^"ni?"to*re ^^^^ Vbîstoîre, et surtout celle de la diplo- 
ae la dîpio- jEuatie. il convient d'indiquer à quelles sources 
on a puisé. Jai eu recours, i^. aux traites; 
a^. aux décWations , manifestes , contre-ma- 
• nifestes , notes , offices ^ instructions et dépé- 
chés; 5^. aux relations des contemporains, qui 
ont rempli des fonctions politiques* 

Les traités sont déposés daas divers recueils. 
M. de Brequigny a fait imprimer tous les actes 
concernant l'histoire de France , depuis Tan a4^ 
de Tère vulgaire jusqu'en 1179* Cet ouvirag^ 
n'offre toutefois qu'un trèsrpetit nombre d'açte§ 
politiques, en sorte que jusqu'au règne de Phi- 
lippe-Auguste , on est à cet -égard dans une 
disette priQsque Gomplè%, soit que les apte^ 
aient péri par vétusté ou dans la guerre , soit 
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qu*oa ait négligé de les recueillir* Leibnitz , 
4ont le géuie embrassa tout, a placé dans son 
Codex Diplomaticus beaucoup d*acies précieux 
dont rhistoire n'ayait point encore fait usage. 

Dumont, attaché à la Chancellerie de Vienne^ 
fit, en 1726, un Corps diplomatique^ composé 
eu grande partie avec l'ouvrage de leibnitz, les 
Acta puhlica de Rymer> et te Recueil des Traités 
de Léonard. Le Corps diplomatique "àe Dumont 
part de Tan 80a et va jusqu'en 1751. Rousset 
a , dans un supplément , continué Dumont jus-^ 
qu'en 17? 7, et dans on autre ouvrage, qui 
renferme beaucoup de pièces historiques et po- 
litiques, il va jusqu'à la paix d'Aix^la-Cha[>elle 
çn 174s. 

En général, les recueils de traités ne sont que 
des archives imes incomplètes et souvent fau^ 
tives. Plusieurs traités sont mal énoncés ,.et ont 
de fausses dates qu'on ne peut rectifier que par 
beaucoup de reqbercbes* 

£n4re des preuves nombreuses q'^je pour- 
rais alléguer die Finci^siplet ou de l'incorrection 
des ouvrages que , je viens àç citer , je me 
contenterai de parler de la célèbre négociation 
de Harlay de Sancy aufMres des Cantons suisses , 
laquelle fut suivie,, i*^. d'un traité d'alliance 
avec la ville de Berne au mois de mars iSSg; 
Zk^. d'une capitulation militaire avec les caotous 
de Soleure> Claris I Bâle, et avec le Valais; et 
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3^ d'un traité avec la république de Genève , 
du 19 avril iSSg. Ces traités , par lesquels 
Sancy obtint des Suisses , chose assez rare , des 
troupes et de l'argent , et qui ont toujours été 
comptés parmi les beaux monuraensde la diplo- 
matie française, sont ou omis ou altérés. On ne 
trouve point le traité avec Berne , ni ^ans au- 
cun historien de France , ni dans Dumont , 
Rousse t et aucun corps diplomatique imprimé. 

Le traité avec Genève, du 19 avril i589(î)y 
est intitulé par Dumont, Traité enùv Henri 111 
et Messieurs de Berne et de Genève , tandis que 
dans ce traité , il n'est pas dit un mot de Berne. 
Il met ce traité avec Genève sous la date du 
^9 avril , tandis qu'il est du 19 du même mois. 

Rousset, dans son supplément au Corps di^^ 
plomatique de Dumont {p)j donne comme un 
acte différent, ce même traité conclu entre 
Henri III et Genève, le plaçant sous la date du 
16 mai iSgo , et ratifié par Henri iv le 20 d'oc- 
tobre 1593. Or, ce nouveau traité prétendu est 
littéralement le même que celui du 19 avril , 
dont nous venons de parler, lequel fut ratifié 
par Henri m le 16 mai iSSg , et c'est ainsi que 
Rousset, confondant la date de la signature 
avec celle de la ratification, a cru que c'était 

■ ■» ^ ■ ■ ■ ■ I I ■ !■ — — ^i^ 

(0 Voyez Corps^ Diplomatique , tome V, 
(2) Voyez Corps Diplomatique , tome IL 
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tin acte différent. De plus , la canfinnation 
tjii'en fit Henri iv, le 20 d'octobre 1692, n'en* 
était pas la ratification , mais le renouvelle- 
ment 

Quant au traité entre Henri m et Berne , da 
mois de mars iSSq, et dont aucun auteur, ni 
annaliste ne rapportent l'instrument ou le texte; 
ce n'est qu'après des recherches assidues que je 
l'ai trouvé dans un manuscrit du seizième siècle, 
contenant les négociations de Sillery en Suisse ^ 
ouvrage qui fait partie des manuscrits de la bi- 
bliothèque Colbertine, 

Si l'on trouve tant d'erreurs dans les actes 
d'une négociation célèbre qui , par ses résul- 
tats, aida Henri iv à monter sur le trône, 
quelles erreurs , quelles lacunes ne doit-on pas 
s'attendre à rencontrer dans des négociations 
moins importantes? 

liC Codex juris gentium de Venck , qui sert 
de continuation à Dumont et à Rousset, va jus* 

qu'en 1771. 

M. Martens, professeur du droit de la nature 
et des gens à Gottingue , a réuni les actes di- 
plomatiques depuis 1761 jusqu'en 1800. Son 
ouvrage, quoique très utile, a le double défaut 
de n'être pas classé par ordre chronologique, 
et de ne pas présenter en une langue commune 
tous les traités, au moins par voie de traduc^ 
tion , à côté de l'original ; d'où il suit que pour 
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Les lettres du souverain ou du ministre du ca» 
binet aux ambassadeurs et agens au dehors, 
doivent être r^ardées comme de nouvelles ins- 
tructions ou le développement des anciennes. 

Les dépêches des ambassadeurs à leur cour , 
quand ils out des intérêts majeurs à conduire , 
sont propres à éclairer sur l'origine d^une con- 
testation politique ou sur la marche d une négo- 
ciation 9 comme à fournir des données sur le 
caractèreetla conduite des personnages influans. 
Il y a toutefois une critique subtile à exercer 
sur le contenu des dépêches ; car toutes ne for- 
ment pas autorité. Beaucoup sont vagues, pu- 
rement conjecturales, ou sont tracées dans un 
esprit de préjugé et de partialité qui ne peut 
être transporté dans l'histoire. Un ambassa* 
deur , à moins qu'il ne soit doué d'un très grand 
caractère, a une manière de voir à laquelle il 
subordonne ses principales idées, et cetta ma- 
nière de voir ou d'écrire lui est suggérée d'a- 
vance pat ses instructions et par le besoin qu'il 
a de plaife à son prince. Quant^ux portraits, et 
aux intentions des cabinets qui sont la partie la 
plus soignée des dépêches, si lé souverain etses 
ministres sont portés pour l'ambassadeur et^a 
cour, leur physionomie est flattée; s'ils y 
sont opposiés , ils seront peints en noir; et si le 
même souverain ou son minisire viennent à 
changer d'affections , un nouveau portrait sera 
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bientôt crayonné j lequel sera le "véritable ? 
Combien n'y a-t^l pas eu de portraits divers de 
Frédéric ii; de Catherine n, de Paul i*' , etc. ?. 

Pour asseoir un jugen^ ëht certainsur telle bpé* 
ration de cabinet , il ne suffirait pas d'avoir les 
dépêches d'un des ministres ou négociateurs qui 
y a pris part, il faudrait avoir celles de tous léis 
ministres qui y ont doncouru; ef sur leur récit 
comparé y on pourrait prononcer. Mais cbmme 
une pareille réunion dé nioyens et de lumières 
est presque impossible^ à obtenir, il fauts*atta« 
cher principalèment^ux pièces officielles pu- 
bliées paries cours, aux déclarations, notes, etc. ; 
car il n'est guère d'affaire importante qui ne soit 
clause par quelque acte de ce genre. Ce sont là 
les documens les plus décisifs , et les dépêches 
ne doivent venir que comme moyens subsi* 
diaires. î)u reste, l'emploi assez fréquent que 
j'ai fait de ce genre de pièces , indique tout le. 
cas que j'eii fais , surtout quand elles sortent 
de phimeà estimées. Les' matériaux pour l'his-* 
toire dé Isl diplomatie sont assez abondans , au 
moins sur beaucoup d'objets ; mais cette abon- 
dance , quand elle a lieu , est presqu'aûssi enp- 
barrassante que la stérilité. Si celle-ci ne per- 
met pas d'émettre une opinion , la multiplicité 
des matériaux oblige à beaucoup lire , à beau- 
coup comparer , et après des réflexions nom- 
breuses, on reste souvent dans un doute fati^ 

I. 5 
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gSLUté Gar comment prononcer entre des per- 
sonnes <y]i ont la prétention ^*aYoir également 
observé , d'avoir tout pénétré, et qui pourtant 
se contredisent toujours en quelque point im- 
portant ? Un discernement fin et une rigoureuse 
impartialité suffisent à peine pour tirer Técri- 
vain de sa perplexité. 

Je rendrai à la lumière plusieurs portions de 
correspondances oubliées. Le sort des négocia- 
teurs est moins favorable pour la célébrité que 
celui des généraux. Leurs travaux sont souvent 
enfouis; récens, ils ne sauraient être -mis au 
jour; devenus un peu anciens, ils manquent 
d'intérêt , à moins que la plume qui les a tracés , 
n'ait une telle supériorité de rédaction qu'on 
puisse les considérer comme des modèles de 
logique et de sagesse humaine. Mais tout le 
monde ne peut se mettre sur la ligne des d'Ofr- 
sat , dçs Mazarin , des Torci , etc. 

On trouve plusieurs pièces du genre de celles 
dont on vient de parler, i^. dans le trésor des 
chartes , joint aux archives impériales placées* 
au corps législatif; a^, dans le dépôt dcis manus- ^ 
Cfits delà Bibliothèque impériale; 3^, parmi les 
manuscrits de celle de l'Arsenal. 

L'ancien trésor des chartes ne contient point 
d'actes diplomatiques ayant Philippe-Auguste, 
ni depuis, le traité de i66a, pour l'achat de 
Punkerque« 
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Il existe aux archives impériales des portions 
de la correspondance politique de Louis xvr 
avec ses ministres , et divers mémoires qui ont 
beaucoup d'intérêt. 

Le dépat des manuscrits de la Bibliothèque 
impériale possède dans les recueils de Bethune , 
de Brienne , de Colbert , dans les cartons de 
Fontanieu , dans les archives de la maison de 
Condé , et beaucoup* d'autres écrits à la main, 
tous les monumens de la diplomatie française 
jusqu'au ministère de M. de Pomponne en 167 1 • 

La bibliothèque de l'Arsenal contient plu- 
sieurs manuscrits politiques du moyen âge, et 
même assez modernes: tels sont les négocia- 
tions du chevalier de Terlon, de M. de Pora- 
poniif , du comte d'Avaux le neveu; les mé- 
moires de Saintot , du baron de Breteuil qui 
fut employé sur la fin du règne de Louis xiv , 
les mémoires de Dangeau , les négociations de 
M. de Paulmy e)n Suisse et en Pologne, etc. 

Les oqvrages historiques qui ont fconcouru 
à la confection dftnon travail sont nombreux , 
car j'ai fait des fouilles laborieuses dans tout ce 
qui a été écrit sur les traités, les négociations et 
les opérations du cabinçt entre la France et les 
autres pays. La partie diplomatique est; en gé- 
néral fort négligée par les historiens , parce que 
là plupart y sont entièrement étrangers. 

11 est pourtant certains puvrages faits syr ces; 
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matières, et qui ont des analogies partielles 
avec le mien , dont je dois dire quelque chose» 
Telle est ; i®, t Histoire des Traités ^ en deux vo- 
lumes in-folio, par M. de Saint* Preux, chef du 
dépôt des archives des affaires étrangères sous 
M. de Torci. Cet ouvrage , composé pour Tins-* 
traction des élèves de Vj^cadémie politique que 
ce ministre avait formée , part de la paix de Ver* 
vins, et va jusqu'à celle dé Nimègue en 167g. 
Le ton en est sage, mais sec , et les parties sont 
sans enchaînement. 

Mably a donné , sous le nom de Droit public 
de r Europe f en trois volumes in- 12, l'analyse 
de plusieurs grands traités conclus en Europe 
depuis la paix de Westphalie jusqu'à celle de 
Paris en 1 763. Cet ouvrage , plus raisoni^ que 
le précédent , contient quelques vues de droit 
public ; les principes en sont purs. 

M. Roch a donné 4 volumes in-8*^. : V Abrégé 
des Traités conclus en Europe depuis la paix de 
Westphalie jusqu'à celle de 1783 entre la France 
et l'Angleterre. On sient commen cet écrivain a 
dû circonscrire ses développemens en resser- 
rant un sujet si vaste dans un cadre aussi étroit. 
JN^éanmoins son travail est digne de beaucoup 
d'estime par le choix des faits, la justesse des 
aperçus et la précision du style. Mais ces divers 
écrits sont composés sur des bases différentes, 
du mien. 
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Les auteurs prëcédens , en parlant des choses, 
se sont tus sur les personnes , quoique celles-ci 
puissent répandre beaucoup d'intérêt sur un 
ouvr âge diplomatique. Partout l'horamecherche 
rhomme, et quel fut le principal moteur de ce 
qu'il lit. Ce n'est donc pas assez de donner les 
principaux articles d'un traité de paix, en y 
joignant même l'esquisse des e'vénemens qui 
l'ont préce'dé, il faut, autant qu'il est possible, 
en faire connaître le négociateur, indiquer les 
ressorts mis enjeu , de part et d'autre , les prin- 
cipaux débats des conférences, les obstacles vain- 
cus , etfixer dans des considérations impartiales 
les effets du traité ou de l'opération du cabinet 
dont on rend compte. L'histoire de ta diplo- 
matie ne se borne pas aux traités de paix ; elle 
embrasse encore les traités d'alliance, de subside, 
de garantie, de protection, les traités secrets, 
les traités de commerce, de navigation, etc. Elle 
embrasse les médiations , les arbitrages, les al- 
liances des familles royales qui ont eu des effets 
sérieux, les entrevues de souverains, les am- 
bassades illustres , les contestations sur le céré- 
monial , les événemens arrivés aux agens diplo- 
matiques, et les réglemens et déclarations qui 
constituent le droit public d'une nation dans ses 
rapports avec les autres ; lout cela est du ressort 
de l'ouvrage que je' présente , lequel est tracé 
^ur des données beaucoup,pIus larges que ceux 



I 



38 DISCOURS 

que j'ai no'ttimës. De plus, j'ai accompagne' les 
opérations et accidens d'une certaine impor- 
tance, de jugemens motives qui , sans faire vio- 
lence à l'opinion du lecteur, peuvent nëan- 
moins le mettre à portée de prononcer lui- 
même. 

D'après tous les ouvrages imprimés et ma- 
nuscrits dont j'ai eu communication, j'ose avan- 
cer que tous les gran(]s faits politiques jusqu'à 
la fin du règne de Louis xvi , se trouveront à peu 
près réunis dans cet ouvrage, à quelques la- 
cunes près dont un grand ensemble ne saurait 
souffrir. Indépendamment de la divulgation à 
laquelle les gquvernemens sont souvent entraî- 
nés , tous les faits ont percé par suite de cette 
publicité forcée qui accompagne tous les événe- 
mens saillans et propres à plusieurs cours. De 
plus , les doubles correspondances qui peuvent? 
se trouver dans les familles des ambassadeurs 
sont encore à leur mort un autre sujet de di- 
vulgation. Enfin, les agens diplomatiques ne 
font pas toujours un mystère de ce qui com- 
pose l'honneur de leur vie , en sorte que si l'on 
dit vulgairement qu'il n'y a rien de nouveau 
sous le soleil , ôï\ peut ajouter, avtec la même 
vérité , qu'tV rty a rien de secret soi^s le soleiL 

J'observerai toutefois,- par rapport aux confi- 
dences des contemporains, 'qu'avant de les dé- 
poser dans l'histoire., il faut s'assurer si elles 
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iront sincères; car la smoerité n'est pas tou- 
jours Tapanage de celui qui à coopérç à une 
affaire. Il est difficile qu'en tout point, il soit 
dégagé d'intérêt ou d'amour-propre. Ilflut donc 
comparer ce qu'il dit avec ce' qH'on sait , et n'y 
ajouter foi que quand toutes tes notions se do'n- 
cilientl La proximité^ et métne la particrpation 
directe , ne sont pas toujours un gage qu'on a 
tout vu et qu'on a bien vu. Celui qui assiste à 
un combat^ au ihilieu de la chaleur de l'action 
et des mouvemens croisés , ne peift plus sou- 
vent juger de ce qui se fait à ses cotés. Les c»- 
tretiens avec*Ies perisonnes qui ont agi en chef • 

seront donc très profitables , mais en ne leur 
donnant qu'un assentiment raisonné , et en 
ayant leïîourage de juger ce qu'eHes avancent. 

JJ Histoire de lu Diplomatie française sera di- ^ Dîvîiîoh àt 
visée en sept grandes PÉftïonES. ^"*** 

l«a première partira dé la fondation die l!a mo^ 
narchîe , et se terminera à la paix de Bretigny , 
en i36o. Je ne recueillerai de cette longue ré- 
volution d'années, que les événemens impo- 
sans par leur caractère et leurs effets prolongés , 
et i\ n'en est qu'un petit nombre de ce genre. 
Si on voulïiit analyser tous les faits politiques 
de la première et de là seconde race, on multi- 
plierait sans fruit les volumes., parce que les 
actes diplomatiques, jusqu'au milieu du qua- 
torzième siècte, non-sèuFement se lient peu aux 
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âges subpequens y mais parce qu'ils n'offrent » 
en général, que des monumens tronqués et 
sans ensemble. Les détails des négocialions, le* 
personnel des négociateurs sont presqu'încon- 
1IUS9. ^^ ^^ vrais motifs des traités à peine soup- 
çonnés» .. 

La seconde période, s'étendra depuis. la paix 
de firetigny jusqu'à celle de Caleau-Cambrésis , 
en 1559. Dans cette période s'établirent les am- 
bassade fixes f le cérémpnial des cours , le pro^ 
tocole ministériel et l'administration connue 
s^us le nom de département des étrangers ou 
des affqires étrangères. La partie politique offre 
des ligues compliquées , dès négociations nom« 
breuses et des traités soigneusement discutés. 

La troisième période va depuis la paix de Ca<* 
teau-Cambrésis , jusqu'à celle de Yervins en 
1597. Elle présente Henri iv, escorté de Mornaij 
de Sanci , de d'Ossat , de Duperron, de Yilleiipi, 
de Jeannin et de SuUy, l'ami et le censeur de 
son maître \ Sully, à la foisguerriçr , adminis- 
trateur et politique. Les travaux de ces hommes 
illustres , quoiqu^n grande partie renversés, 
méritent pourtaat d'être médités , ainsi qu'on 
va étudier le beau an^iquis dans les ruines.. . 
., L,a quatrième période, qui irft jusqu'à la paix 
des Pyrénées , contiendra les opérations 4e Ri- 
chelieu et deMazarin, dont l'école ne doit pas 
être confondue avec celle de Henri iv: car 
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leurs principes fureipit aussi différens que leurs 
moyens. 

La cinquième période s'étendra jusqu'à la paix 
d'Utrecht^ en 1713 ; paix mémorable qui con* 
solida de nouveau le système européen , ébranlé 
par lextinction de la branche d'Autriche espa- 
gnole. 

Dans la sixième période, qui va juaqu'à la paix 

M' Aix-la-Chapelle , se trouvent les ministères des 

cardinaux Dubois et Fleuri , de MJVL de Mor- 

ville , Chauvelin , Amelôt , d'Argenson , Puy- 

sieux. ^ 

Dans la septième période, qui se termine à la 
chute du trône , le 10 août 1 79a ,^se rencontrent 
quelquefois des mpmens brillans;. néanmoins 
cette période a été terminée par la plus déplo- 
rable catastrophe ; effet de la variabilité dans les 
conseils, et de la mollesse dans les résolutions. 

Une dernière période , partant du 10 août 
1795, et venant jusqu'à ae jour, renfermera 
dans; sa courte durée plus d'événemens qu'au*^ 
cuue période précédente.. Elle sera l'objet d'uu 
ouvrage particulier , déjà composé ,. lequel doit 
recevoir son complément de l'exécution des 
vastes desseins de Napoléon P'. La pensée des 
grands hommes ne doit pas être divisée; n'en 
donner qu'une partje , c'est s'exppsçr à la mé- 
connaître. * 

J'analyserai, i/*, tous les traités qui , quoique 
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el le mystère accoinpagnenl leurs acdons, on 
ne peut guère, à leur égards avoir que des 
aperçus ; et le moins hasardeux , c'est de s'en 
tenir à l'observation de leur conduite , ou à l'ana* 
lyse de leurs opérations bien plus instructive 
que celle de leurs offices , si souvent démentis 
par les faits. Il convient pourtant d'observer 
que le jugement d'un ministre , basé sur ses 
opérations, pourrait quelquefois être hasardé, 
parce qu'il peut être contraint d'agir contre son 
caractère «t ses principes. Dès lors , il faut sé« 
parer l'individu dé l'homme public. 

D'après l'exposé que j'ai fait , on voit que mon 
travail, du berceau de 4a monarchie* descendra 
jusqu'à la fin du règne de Louis xvi. Tout sera 
éclairci dans les parties essentielles , et ce qui ne 
le sera pas , mérite peu de l'être , 6u ne saurait 
l'être encore , quoiqu'on doive être convaincu 
que la vanité ou l'indiscrétion ont presque tout 
divulgué. Il ne faut point d'ailleurs s'attacher à 
des intrigués minutieuses, et c'est sur des bases 
plus nobles que j'ai cru devoir élever un ou- 
vrage de cette importance qui ne se retrouve 
pas , je pense , en Allemagne , ni en Angleterre. 
L'histoire de la diplomatie française ^ envisagée 
dans l'espace de quatorze siècles, présentera 

un COURS J»E POLITIQUE EXPÉRIlhrEKTAl9f COmpOSë 

dTun nombre infini d'événemens dont quelques- 
uns sont uniques , et dont beaucoup se sont déjà 
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reproduitset se répéteront encore^ earl^s points 
du cercle politiqne, ainsi que les acitons de là 
vie civile , sont souvent identiques ^ et beaucoup 
de nouveautés dont les esprits médiocres sont 
épris , ne sont neuves que pour'edx. Ces événei- 
mens et plusieurs faits curieux anitneront par^^ 
fois , un tableau dont il n'est pas-toujours aisé 
d'exclure la sécheresse. J'aurai soin d'observer 
les règles de la perspective, laqiielle dessine en 
raccourci les objets éloignés i pour les dévelop^. 
per en raison de la proximité de l'œil du spec-- 
tateur et de l'intérêt qu'ils présentent. 

Pour organiser la masse des faits .et lui impri- 
mer la vie, il m'a fallu^ pour ^insi dire, évo- 
quer cen^t générations. Ce a'esl' que par beau- 
coup de recherches que j'ai pu ressouder plii- 
sieurs anneaux rongés par là rouille des âges , 
et encore lie m'a-^t-il pas toujours été facile d'yt 
arriver , et de réduire en corps d'histoire,, une 
foule de négociations où l'on rencontré souvent 
des résultats sans antécédens , études ahtécédens 
sans résultats. 

Je demande donc que cet ouvrage ne soit pas 
jogé sur quelques détails , mais sui; la miasse ; 
non sur une idée incorrecte , mais sur l'ensemble 
des vues. 

Dans une matière où les passions pourraient' 
trouver tant d'aliment , j'éviterai d'outrager les 
hommes et les gouvernemens ; c'est uu crime 
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danit l'historien politique de donner à sels ijbuvres 
le ton d'une proclamation de guerre. Les traités 
sont des transactions qui fixent les droits des 
puissanq^s. L'historien fait fonction de rappor- 
teur , et il doit s'en acquitter sans passion , ainsi 
qu'un juge intègre qui aurait à prononcer entre 
l'étranger et son ami , entre son ennemi et sa 
famille. La grandeur du caractère se montre 
dans l'impartiaiitë des jugemens. Ainsi , je me 
garderai de convertir en pamphlet Timmense 
tableau des relations au«dehors de la première 
monarchie de l'Europe ; tableau qui doit tirer 
son principal mérite, non des nudités ou du 
piquant des révélations , mais de la régularité de 
l'ordonnance, de la sagesse des principes et de 
l'authenticité des faits. Placé entré l'écueil de 
trop dire et celui de ne pas dire assez , je me suis 
restreint à ne donner que ce qui appartient di- 
rectem6nt*à mon sujet, déjà si chargé, que si 
je me suis trouvé quelquefois dans la pénurie, 
j'ai été bien plus souvent embarrassé de l'abon- 
dance, mais d'une abondance semblable à celle 
du marbre dans les carrières profondes. Que de 
travaux pour l'extraire et lui donner les formes 
de la vie ! . . 

L'entreprise que j'ai formée pourra paraître 
hardid par la difficulté de réduire les négocia- 
tions et les actes politiques en corps d'histoire, 
ainsi que par les jugemens où le syjet entraîne- 
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Toutefois 1, ainâi qu'il a déjà été indiqué, je ne 
l'ai pas embrassée sans préliminaires , et mon 
travail , fùt-îl imparfait , inspirera peut-être à 
quelqu'autre personne des idées plus heureuses, 
pour le perfectionnement des études diploma* 
tiques trop négligées, et dont on cçoit atténuer 
le mérite ^ en disant que tout est changé : et c>est 
ainsi que l'on confond les principes et les faits , 
sans songer que les principes ou les notions de 
raison et de justice sont immuables , et que leur 
application seule est variable. Si la nouveauté 
des événemens devait détruire l'intérêt de tout 
ce qui a précédé , quel motif aurait-on de lire 
l'histoire ancienne et même celle du moyen âge? 
D'ailleurs, les changemens qui ont eu lieu, 
quelque stables qu'ils paraissent , seront un jour 
modifiés par d'autres , parce que rien n'est éter- 
nel; ce qui ne doit point empêcher d étudier; le 
inonde physique et moral, ne fût-ce que comme 
aliment de l'esprit. C«t ouvrage présentera la 
partie la plus noble et la plus sensée de l'his- 
toire, c'est-à-dire, retracera les conceptions 
imposantes qui ont mû ou brisé les ressorts de 
tant d'états , et leur ont enlevé ou donné une 
assiette. L'observateur verra par quelles grada- 
tions les emnires se forment et se divisent , bril- 
lent ou sVteignent , et comment ceux- mêmes 
qui ont cessé d'être, peuvent , dans la variation 
des âges , se reproduire par de nouvelles recom- 
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positions. Celle re'pëlition dé la vie et de la mort 
dans les états, offre déjà un point de vue atta-» 
chant, et est plus propre à exercer l'esprit et 
le jugement que l'exposition des sièges et 4^3 
combats , matière ordinaire de l'histoire. 

Puisse cet ouvrage servir à TinstructiQn di- 
plomatique, à la stabililë des principes, à l'es- 
time de l'honnête , et surtout au repos des na- 
tions! cfar le but de la saine diplomatie, c'est 
la paix. 



Nota. ^L'augmentation qui a été faite dans 
cette seconde édition n'est point oiseuse , lii 
du nombre de celles qui ont lieu pour enfler un 
Ouvrage afin d'éveiller la curiosité par une trom- 
peuse amorce. Outre beaucoup de morceaux 
complétés et améliorés , il en est un grand 
nombre de neufs, tels que le Traité JC alliance 
entre la France et le Portugal y de 1607 ; — les 
Négociations pour le tratté de la triple alliance 
en 1717 ; —la (Convention pour la neutralité de 
T Hanovre y enij^i ; — \di première Défection dé 
la Prusse , en \ 74^ ; le Traité d! alliance de la 
France et de V Espagne y en i743; les Négociations 
et le traité d'alliance entre la France et la Prusse, 
en 1744 y — '^ Négociation de la France avec la 
Saxe y au sujet de la couronne impériale y dans là 
même année; — la nouvelle Défection du roi de 
Prusse, en 1745 \ — les Négociations de la cour 
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dé Verédillèè ui^et celle de Turin y èri 1746; — 
la( Narratipri complète des opérations du cabiHèi 
soiÉS le ministère du marquis d Argensdri; ^-^ le 
Précis des conférences ëi des Négociations ^iii 
ont eu lieu à ^ijè-la-Chapelk en ijtSy soit pour 
lés prélirhiÂàiresde paix y sùiipôUt la paix dêfi^ 
Tiitivê; — la Mission dé M. de Bùssf à itano^re, 
en 1 754; — la Négociation et le traité wèc Gèneé, 
àtC sîijef dé ta Corse , en r 769 ; — ^ la Négociation 
pûïïf là fieûiràliié de THarià^rè, en 1757 ; -^ lés 
Nê^oàiatiàtéé pour là capitùldliàh de Closter^ 
s^i^en, en 1757 v-— la Négotiêtiofi avec îa Suède 
pour uAé descente euAngtéféfre\ en 1756; —^la 
Contestation avec IcTtour dé Lisbàrùtèy au sujet 
du rang de Fafnïba^àSeur dé France y eri 1760; 
— le Refus de la^^/j/fr de Versailles y dé se niêler 
de la querelle du Portugal et de la cour de Rome y 
au sujet des Jésuites y même annçe ; — les Négo- 
ciations entre le Pape et la France y au sujet de 
la destruction des Jésuites 6/21761 ; — les Négocia- 
tions entre les cours de Versailles et de Madrid y 
depuis l'jb^ jusquà la conclusion du pacte de 
Jamille; — la Première négociation de paix entre 
la France et F Angleterre y en 1761 ; — la Rupture 
de la France avec le Portugal y même année, etc. 
Ces morceaux , qui sont tous de la jplus grande 
authenticité, enrichiront le domaine de l'his- 
toire. J'ose même attester qu'il y a beaucoup 
de belles choses dans les additions dont on vient 
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de parler ; tout ce qui émane de la plume du 
duc de Choiseal, en particulier; et telles sont 
les négociations pour le pacte de famille et avec 
l'Angleterre ; doit vivement intéresser ceux qui 
attachent du prix aux vastes conceptions poli- 
tiques tour à tour présentées avec feu , sagacité, 
et un ardent amour Ae la gloire personnelle et 
de la gloire publique. 

Les règles de Thistoire, et principalement 
de Thistoire politique ayant été assez récemment 
présentées d'une manière dangereuse, surtout 
sous le point de vue de la vérité ^ j'ai cru devoir 
les exposer dans l' AvAiirr-Paqpos de cette seconde 
édition ; et ce morceau a pour but essentiel de 
conserver la pureté de^pgpcipes moraux et 
littéraires* 



nanci 



HISTOIRE GÉNÉRALE 

ET RAISONNÉE 

DE LA DIPÎ.OMATIE FRANÇAISE. 



PREMIÈRE PÉRIODE. 

Depuis l-or,^ne ,.Ja ^nar^Hie Jusqu'à Ja 

paix de BretVgny ^ en i36o. 



LIVRE PREMIER. 

De la Celtique. •— Des Gaules. -— De3 Francs^ — De Clovis. 
— MMiation de Théodoric , roi des Ostrogoths , entre 
Clovis et Alaric. —Politique deClovis. — Traité départage 
entrr Goutt^aa , Childiid>ert ii et la r^tie Beunehaut. — De 
Cbfttl4$ M^r^« *^ De Pépi^; 911 politique. — De Char- 
lemagne. '«^iSQ^.coatonii^Qçie^t.covime ^oi de LonibÀrdie. 
. ...M Sou élévation à l'emuise. -^^ Ses relations avec plu- 
sieurs princes étrangers. — Capitulation qu'il accorde aux 
Saxons. •— Sa politique. ^- De Louis-le-Débonnaire. — • 
Traité de paix entre Lotfaaire , Charles- le -CSiauve et 
Louis^e^ermanique. «— Traité de paix Intre Cliarles-Ie- 
Simple et Eoilon , chef 4es Normaiids* -^ C}iQte. de la / 
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Xj'orïgine des puissantes monarchies est îm- Dc u Cei- 

, , , . . - tique ; dt* 

portante à observer, surtout quand on peut y Gaoïw. 
trouver des pronostics de grandeur. Je remon- ' 
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ferai donc ati berceau-tle la nation frs^oç^ise qui , 
de bonne heure , indiqua que la'nature ne l'avait 
point destinée à rester emprisonnée dans ses 
premières limites. Le pays qu'elle occupe, fut 
, dabot'd connu sous le ' nom. de Celtique j ;Ses 
bornes étaient les Alpes, la Méditerranée, l'O- 
céan et le Rhin. Trois nations principales s'J^ 
faisaient remarquer.; les Celtes proprement dits 
au centre, les Belges au nord, les Âcquitains 
au midi^ Ces* peuples, 4çtut; les uns étaient gou* 
.vernés par des rois pu chefssous différens noms, 
et d'autres par des magistrats , s'étaient réunis 
€n deux grandes confédérations rivales, dont 
celle des. Eduens et .celle des Arverliois, étaient 
au temps de César les principales , et ces. confé- 
dérations s^associèrent par un lien fédératif, plu- 
sieurs autres natio^s secondaires. . . . > 

Les Celtes emportés pap/utie valeur inquiète , 
firent plusieurs établissemensen Italie et6n6er- 
tnanie ; mais la plus'honotable de len fi^ expédi- 
tions , est celle qu'ils firent en Italie , l'an 369 
de ïloine, sous le commandement de Brenuus 
)qui régnait sur les Sénonais. Cette expédition 
fut accompagnée d'une négociation et d'un (ruitë 
qui , par le caractère d«s parties et lei^ principes 
mis en avant , méritent d'être rapportés (l). ' 
Les Celtes étant vequs mettre le siège devant 
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(i)Tite-Live,Uv.4. 
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Glusinni^ yille d'Ëtrurie, à .trois jouraëes de 
Rçorie, I^. assiégés eprenjt recours aux Romains 
qui adressèrent à Brénnus trois individus de la 
i'aoi^ille.des Fabius^! pour lui observer que les 
CLusiens, leurs alliés ,j^e lui ayant point fqurni 
de sujet de plainte 9.1 Ijj^s Romains se verraient 
obligés de les soutenir., si les Gaulois. (.1) peri- 
sislaient à vouloir les. i^ttaquer. Les envoyés d» 
Rome ajoutèrent qu!>t serait plus glorijeux aux 
Gaulois, qui n'a vaL^^t. point encore fait parler 
d'eux, de se faire connaître plutôt par des dispo- 
sitioii;sde paix; que par desinclinatiocisguQrrières* 
Srennus , piquée d'çntondre parler de ses çqm • 
patrioteis comme d'u^ peuple iu/connu , feignit 
aussi de n^ pas connaître les Romaîm^ • <c Vous 
» venez, dit-il aux {'stbiu^ de la part des.Ro* 
» maius !»,.....»,.. c'est la, première fois que nous 
» ayon$ en^ndu; parler deux. Nous.présumpns 
» pouTitant . qiut'ils me sont pas sans yaleur^^ lad 
» sans miérite:, puisque, la ville d^ Clasiura. a/er 
», çpurs à eiix , ejt qu'ils emploient la voie de la 
s n^ociation avant d'pn venir aux armes.. ^^us 
9.'iie la rejetterons pas non plus , et uo^is accep. 
» tarons volontiers la paix, pourvu que les Clur 
». sten^, nçus abandonnent les terres qu'ils ne 
» peuvent cultiver. Qu'ils se décident à l'instant. 



(1) Ce nom de Gaulois, ou d'habitans dies Ganles , était 
doané ]^ar lès Ronmins aux peuple de la Celtique. 
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* 

» oa nous allons coipbattre um^ tos propres 
s» yeux, 'afin que vous rapportiez* à ceux qui 
D vous ont envoyés , combien nous surpassons 
9 en valeur tous l^s peuples de la terre, m — 
« Quel est donc ce' droit , répliqua un des Fa- 
i> biufi^ 9 d'après lequel VMis venez réclamer des 
» terres, en menaçant Icfiëgitime possesseur de 
» les lui ravir , s'il vous les refuse ? — !Notre 
x> droit!' dit fireniius^ il -est dans les armes, car 
)> tout appartient au plus fort. » 

La négociation fut aussitôt rompue^ etlaguerre 
recomlHiença entre les Gaulois et le^ Clasiensu 
Les ambassadeurs, romaiiis , contre le droit des 
gens, se joignirent aùt.CiUsiens, et un d'eux tua 
xriêméùnOaulois; ce qui irrita tellement Brennus, 
qu'il envoya une députation au sénat de Rome. 
Celui-ci., en avouant qtle les Fabius avaient violé 
le droit des gens , renvoya la plainte à la déci~ 
sibn du peuple qui refusa satisfaction à Brennus , 
:et-mi»(lè f^abius, contre lequel la plainte était 
portée , à'ia tête d'une forte armée. Les Bttymains 
ftlfrént battus près de la rivière d'Allia , et Bren« 
•iliila mai^ba incontinent sur Rome dont ii forma 
lé siège. ïl ne consentit à là paix que moyennant 
une contribution de mille livres pesant d'or, et 
eeretira avec cette somme. 

Ces diverses circonstances indiquent que déjà 
Ie£i, Gaulois n'étaient pas étranger^, à certains 
principes du droit des gens, en particulier, par 
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rapport aux fonctions des ambassadeurs ; mais 

on voit aussi qu'ils subordonnaient tout droit 

de proj^iété publique à la force. 

Les Romains , vers l'an 600 de la fondation de 

la république, étant venus au secours de Mar- 
seille attaquée par ses voisins , ne tardèrent pas , 
suivant leur usage, à conquérir pour et|x-mé- 
mes , et ils envahirent le pays situé entre les * 

Alpes, la Méditerranée et le Rhône. 

Jules César qui , sous une'apparence de po- 
pularité, détruisit toutes les libertés , acheva, 
après une longue résistance , la conquête des 
Gaules , lesquelles restèrent soumises aux Ro- 
mains jusqu'au comipencement du cinquième 
siècle de l'ère chrétienne. C'est alors que des 
nuées dé guerriers suivis de femmes et d'enfans , 
s'élançant de là Germaime , attaquèrent le co^ 
losse* romain , depuis long-temps ébranlé. Pleines 
de confiance: dans tine valeur sauvage qu'aiguil- 
lonnait l'espoir du butin , plusieurs de ces hordes 
se portèrent sûr les Gaules , enrichies des arts 
de Rome et favorisées d'un sol fécond. 

Parmi ces peuples émigr ans, il faut distin- DetFrancî. 
guer i<ES FfiAKCS, lesquels habitaient les pays 
situés ^ntre le Rhin, le Mein - l'Elbe et le We- . 
ser, où ils formaient une confédération (i)> 



(l) Voyez la table thëoâosîenoe etpeutingérienne ^d^ns 
THistoire dès grands chemins de l'Empire , par Bergier. 
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composée des Bructères, des Chamayes, des 
Chérusques, des Ampsuaires, des Ripuariens 
et Saliens. Le pays qu'ils habitaient dans laC^ér- 
manie , s'appelait France y et ils transportèrent 
ce nom ii la portion des Gaules qu'ils enyahiren t^ 
en sorte qu'il se trouva depuis deux France», 
Tune primitive au-delà du Rhin , et Tautre en 
deçà. 

Les chefs des Francs fondèrent dans les Gaules 
diverses monarchies. Clodion , qui régna en 430, 
est le premier des rois de cette nation dont l'exis- 
tence soit assurée (i). Il soumit la Belgique, et, 
se portant vers la Somme, il fixa sa résidence 
à Amiens, On ignore jusqu'à quel point la poli- 
tique concoyrut à ses succès. Il mourut en 45 1 * 

Merouée , fils et héritier du trône de Clodion , 
fut appelé parYaleotinien lu (a) , tamietVallié 
des Romains , titre- qui indique qu'il avait i^ne 
puissance reconnue et honorée : il étendit ses 
états jusqu'à la Seine. .Childeric i^^- les poussa 
jusqu'au Rhin et à la Loire, et s'empara d# Co« 
logne, de Trêves, d'Orléans et d' A tig[ers. 
DeaoTîf, A cette époqucLy. telle. était la di&tributioii du 



^ ■ • • • 

(i) Pharamond, doné quelques historiens du huitièiQe 
tiède ont -parlé les pi'emieri , e^t inconnu 'aux àneîens 
ëcriyains de Tfaistoire des Francs. » tds -que Grégoire de 
Tours et Fredegaire le Scolastique* . t * i 

(s) Fredegarius , Histor. Francdr. , epitomata •, cap. Or 
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territoire des Gaules : les Vîsigolhs, dont les roîs 
régiaaient à Toulouse, possëdâiert lies provinces 
cotre là Loire et lès Pyrénées ;• Tes Bourguignons, 
les pays adjacens aux deux rives du Rhône; le^ 
^/femaiM/^ ( Aliemani ) , les deul riYeô du Rhin; 
Romains, le centre des Gaules; et les Francs', 
la Gaule septentrionale ; ceux-ci étaient gou- 
vernés par plusieurs petits rois. Clôvis, l'un 
d'eux, conçut., en 486, le projet hardi d'ex- 
pulsér les Romains des Gaules. Ligué pour ce 
dessein avec lés rois francs de Cologne , de Cam- 
brai et du Mans, il marcha contre Siagrius , 
patriôe et général des Romains , et le battit 
complètement près de Soissons. Siagrius s'étant 
réfugié chez Alaric , roi des Visigoths , Clovis 
exigea qu'il lui fût livré , et lui fit trancher la 
tête en prison ; acte déloyal à l'égard d'un en- 
nemi vaincu. Clovis i'enipara successivement 
du Soissonais , de la Champagne et de la Brie. 
En 491 , il rendit tributaires lés Thiîringiens , 
peuple au-delà du Rhin , et vainquit, en 49^> 
Jes Allemands à Tolbiac. C'est à la suite de cet 
événement qu'il abjura le paganisme pour em- 
brasser le christianisme , et il s'attacha non- 
seulement par Jà, le corps épiscopal qui était 
trè$:ipfluent dans les Gaule$, mais il détermina 
encore les provinces situées entre la* mer, là 
Loire et la Seine à se donner à lui , complétant 
ainsi sa domination et l'expul^idn des ilomain$. 



6o r* PÉRIODE. 

» il ne se jette bientôt après sur yous.'Iw. Je vous 
s> prie dé prêter l'oreille aux communications 
ji importantes que tous feront mes ambassar- 
» deurs, afin que, .eonvaineus de la pureté de 
» mes intentions , et animés d\in même esprit , 
1» vous vous déterminiez à porter plutôt la guerre 
» hors de cke^ vous , qu'à attendre qu'elle ero- 
» brase vos états. » 

Les ambassadeurs de Théodorîc se portèrent 
ensuite auprès de Clovis , à. qui ils remirent une 
lettre de leur maître, dan& laquelle lui donnant 
le titre d'Exceilence, il iaieait valoir Ja plupart 
des motifs dont il s'était servi auprès d'Alario. 
Il le priait de considérer eombiea le sujet de 
leurs différends était léger et facile à eonctiier , 
et combien pouvaient être fune$teS' les suites 
de la guerre où ils alkient s^'engager ; Lui ob- 
servant qu'entre parens^ comme ils Tétaient , 
il convenait de tenter toutes les voies de la 
négoôiation et de la douceur y avant de se livrer 
à l'effusion du sang. 

u Enfin ^ ajoutait Théodorîc , que penseriez*- 
» vous dé xpoi tous les deux, si je ne prenais 
1) part à te qui vous regarde ?- Ce serait ifne 
•M honte p^tlr moi, de vous- voir aux mains sans 
» m'en inqùiéter.-Ainsi, trouvez bon que , conor 
H me votre père et votre ami, je .prenne la li^ 
>i berté de vous menacer l'un et l'autre ^.et de 
ax vous déclarer que celui de vous deux , qui , 
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» contre mon espérance , ne voudra pas «cou ter 

)» la raison , n^'aura pour ennemi,', et tron-seu-^ 

» lement moi, maïs encore tous nos amis comi 

)) muns , qui veulent , à quelque. prix. que ce 

h soit, termînercêftte querelle àramiabie,etc.')i 

Les démarches de Théodorlc dans cette pre4 

mière brouiUerie, ne furent point inutiles, et 

Clovis conisentit à un accommodement avec 

Âlaric , soit que les conditions lui en parussent 

justes , soit qu'il draignîtquHl ne ^ formât une 

ligue générale contre lui. 

De iio^uvèllés brouilleries s'ëtant élevées en 
5o6; entre Clôyis^ et* Alaric, le premier *fit une 
alliante offénsîié aVec Qondebaud ; roides Baur-» 
guignons, et Âlà¥ié fiiHiië à la bataille de Vouillé, 
près Poitîei*s , eô Ô6^. Delà , Clovis attaquant la 
monarchie des Vii^igéths-, soumit l'AngoumoiSy 
la Çeftntonge , l^^^tii^ne et l^s pays- jusqu'aux 
Pyrénées ; tandis^ ifàe Tbierri , son^fils y s'empa- 
rait du Limousin , du Querci , de l'Albigeois , du 
Roaèrgue et de l'Auvengne. •■ •', : . 

La guerre entre Clovis et Théodoric , quia^vàit 
pris parti poiar tAlaric -, fut vive, 'mais njoins 
beareusepouries:arArjifesdeGlovis , qui reçurent 
plusieurs affronts: La paix se fit entre les deux 
monarques, enSog (i) , et chacun garda ce-qu'il 
avait pris. ''..:•*-•: ,, 

— -4— .■ '''■ > ' ' -^ T*-, — ■ i "ii ' â 

*, 

(i) Procopius I de Bello Gotliico , p, 34^. 
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toujours acquise une grande renommée , et 
quoique leurs créations n'a^iept étésouvent.que 
des in u talions funestes à lejurs contemporains , 
Taspect du génie secondé. de }a fortune, et ar- 
riyant à ce. qu'il y a dç plus difficile dans jies 
choses humaines 9 a toujours commandé réton- 
neinent et. le rç,spect. . ' > 

. Les qu2(tre. fils de Clovis se partagèrent ses 
états, suivant le« droit public?de.ce temps-là. 
Thierri eut Je royaunie d'Au^trasie et de Metz ; 
Clodomir celui d'Orléans ; QhiJdebert i*"^ celui 



1. > 
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mains et les Franes^r^sidta un ntouTeau peuple , qui n^éiait 
ni gaulois , ni romain ,. &i jfranc ; car telle était la distri- 
bution de la nation au commencement de la première race : 
le monarque , les principaux officiers de Tétat et même la 
majeure partie dé Tarmée , étaient des Francs , quoique 
Celle-ci dût insensiblement se recruter dans les Gaules et le 
peuple indigène ; la classe lettrée , Ja magistrature et le 
clergé étaient romains d'origine ; 1er cultivateurs et gens 
de profession mécanique bu servile, étaient gaulois. De cç 
mélange de i^ations. résultait une nation nouvelle , (|ui 
n*était ni gauloise , ni romaine , ni franque. Un peuple ne 
doit point se désigner par Torigine de ses rois , de ses chefs' 
et de la moindre partie d.e la population , mais par la masse. 
Ici la grande masse de la nation, qui 'était gauloise^ aurait 
pu au, fond , conserver ce nom , ou il conTctiait qu'elle {wlt 
un nom mixte, tel que celui de Françtus^; et c'est.» j« 
pense , sans fondement que des écrivains allemands ne 
veulent voir dans la nation française jusqu'à Charles^le- 
Chauve , que des Francs ou (rcrmiiîins. ' . ^^ . x 
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de Paris, et Clotaire i*' celui de Soissons. Ces 
partages qui se répètent assez souvent sous la 
première race , en morcelant l'état comme un pa- "., 
trimoinede famille , l'affaiblissaient beaucoup. 

Thierrt envahit le royaume de Thuringe , en 
55o, et en fit périr le souverain. Clodomir, 
Childebert et Clo taire se portèrent dans le 
it>yaume de Bourgogne , et Sigismond , qui en 
était roi , fut précipite dans un puits. Cet acte 
de barbarie ne tarda pas à être puni par Gode- 
vocàT^ frèrç de Sigismond f qui recouvra la Bour- 
gogne , et tua Clôdomir dans un combat; 
Childebert , Clotaire et Th^debert s'étant réu- 
nis, assiégèrent Autun^ alors capitale de la Bour- 
gogne ; Gbdemar prit la fuite, et le royaume de 
Bourgogne conquis de nouveau , fut éteint. C'est 
ainsi quie:les enfans de Clovis manifestèrent 
par la destruction de deux royaumes, leur em- 
pressement à pratiquer les maximes conque-- 
rantes de leur père. 

!Nous Jie nous arrêterons pas à suivre* les mu*- 
tations nombreuses qui eurent lieu dans les 
possessioiis des descendans de Clovis , notre 
projet étant de ne nous arrêter que sur les faits 
jusiiÊés par des actes certains et dont oii a les 
iustrumens. C'est d'après ce mptif , que nous 
passons au traité de partage qui eut lieu entre 
les rois Childebert » Contran et la reine Bru- 
nehaut. 

I. 5 
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«87, SigebeiH; i*' , roi d'Austrasie , étant mort en 

pa^ÏÏ^Î^ 575 , Contran , roi d'Orléans et de Bourgogne , 

debéîT Go2.^P^™^** des prétentions sur une partie de sa 

tranet la reine sucœssîon. Il iBUt à 06 sujct unc contcstation avec 

Childebert ii, roi d Austrasie, et la reine Bru- 

nebaut, veuve de S^ebert. La guerre éclata 

même entre Contran et •Childebert; mais la 

reine Brunehaût ménagea entr'eux un rapprcjn* 

ebemen t consolidé par ua traité conclu à Andlau 

en Alsace , le a8 novembre 687 , lequel est re- 

commandable, comme l'acte diplomatique le 

plus ancien et le plus complet de la première 

race. Plusieurs l'auront sans doute précédé , 

puisque ce traité en rappelle d^autres; mais ils 

ont péri 9 soit qu'on n'ait pas eu. soin de les 

conserver ; soit quie le papier d'^oorce filée , sur 

' lequel ils. étaient alors transcrits, eût^ trop peu 

de solidité. 

Le traité d' Andlau est ainsi ccmçu : (i) 
« Les très hauts seigneurs et rois, Gonlrân et 
» Childebert , et la très glorieuse dame et reine 
9 Brunehaût, s'étant , au nom de Jésus-Christ, 
« assinnUés à Andlan^ par un désir de paix et 
x d'amitié , pour régler d'un c<>mmBn accord , 
I» après mûre dâibér»tion , tout ce qui pourrait . 
9 donner lieu à quelque démêlé entr'euic , d& 
9 ravis des ecclésiastiques et des grands seigneurs 



(i) Gregorius Turon. , lib. 9< 
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» des deux royaumes , et avec Taide de Dieu , il 
» a été déterminé , convenu et arrêté entr'eux 
9 pour le bien de la paix, ce qui suit : 

» ART. I^ Tant qu'il plaira au Dieu tout-puis* 
9 3ant de laisser en ce monde les susdits princes 9 
9 ils garderont inviolablement les uns envers les 
» autres une fidélité et une amitié pure et 
» franche. 

»II. Comme le seigneur Contran prétend 

» que, d'après l'accord qu*il avait fait avec le* 

» feu roi Sigebert, d'heureuse mémoire , on doit 

» lui restituer une portion du royaume de Ca- 

2> ribert , et que d'autre part , le seigneur Chil- 

» debert voudrait recouvrer tout ce que son 

» père a possédé , il a été finalement conclu et 

» arrêté entr'eux , que la troisième portion de 

» ia vUle de Paris , de son territoire et de ses 

ji habitans, qui était échue au feu roi Sigebert^ 

» comme provenant du royaume de Caribert , et 

» en vertu du traité de partage , ainsi que les 

j» villes de CHàteaudun et de Vendôme, et tout 

» ce que le susdit roi avait acquis dans le terri- 

» toire d'Étampes et le pays Chartrain , seraient 

» et demeureraient toujours au pouvoir et sous 

2» la domination du seigneurGontran , ainsi que 

* tout ce qu'il a possédé dans le royaume dé Ca- 
» ribert , du vivan%méme du seigneur Sigebert. 

3» III. Le seigneur roi Chiidebert aura , dès à 

* présent, comme à lui appartenant , la ville d^ 
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9 Meanx et deax portions de celle de Sentis , 
» les TiUes de Tours , Poitiers , Avranches^ Aire, 
» Conserans^ Bayonne et Albi avec leur terri- 
9 toîre ; le toot à la eharge et condition qne si 
ji Tun des deux rois vient i mourir sans enfans 

• 

ji mâles j celui à qui. Dieu aura fait la grâce de 
9 Survivre , héritera entièrement du royaunae 
ji de l'autre , pour en jouir à perpétuité, et le 
9 laisser , avec Taide de Dieu , 4 sa postérité. » 

L'art. lY garantit à la i^ioe Clotilde la pos- 
session et libre dispositioa.de tout ce qu'elle 
avait reçu de son père Contran , ea villes , 
terres , revenus, effets et jugent. 
. Par l'art. Y le roi Contran promet que dans 
le cas où il survivrait au roi Childebert, il 
prepdra sous sa protection et défense Théo* 
debert et Tkierri , ses fils , afin qu'ils paissent 
jouir du royaume de leur père; qu'il protégera 
également la reine Brunehaut , la princesse 
Clodosvinde, soeur de Childebert , et la reine 
Failcube , son épouse , et les maintiendra dans 
la possession et disposition libre de tout ce 
qu'elles possèdent et pourront acquérir dans la 
suite. 

L'art. YI contient des dispositions parti- 
culières touchant les propriétés et le douaire 
de la reine Brunehaut, m^e du roi Childe-- 
bert. 

L'art. YII renferme l'échange fait entre ChiU 
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debert et Contran , du tiers de la viHe de Ros-- 
sonte y posse'dëe par le premier, contre le tiers 
de eelle de Senlis que* possédait Contran , ete. 

L.es articles suivans eontiennent quelques 
dispositions à l'égard des dons faits aux vas- 
saux et aux églises, et ceux qui dans les inter- 
règnes précédens, auraient été injustement dé- 
pouillés de leurs propriétés.^ devaient y être 
réintégrés. 

L art. XII est important , comme détermi- 
nant la forme de la garantie y pour l'exécu- 
tion do traité de la part des parties contrac"- 
tantes. • ^ 

U est ainsi conçu r 

« lï a été aussi trouvé bon d'ajouter au pre- 
3> sent traité^ que si l'une ou l'autre des parties 
X contrevenait frauduleusement aux articles spé« 
> cifiés , sous, quelque prétexte et en quelque 
^ temps que ee fut , elle sera déchue de tous 
» les avantages et bénéfices , tant de ceux qui 
» iui ont été profiois pour l'avenir , que de ceux 
» qui lui ont été aceordés dès à présent , lesquels 
» seront acquis à celui qui aura inviolàbleraeut 
» observé tous les articles cî^essus , et it sera 
» alors entièrement quitte de tous les sérmens 
» qu'il aura faits. ^ 

j> Toutes choses amsî réglées et arrêtées , les 
» parties jurent par le nom du Dieu tout-puis- 
» sant , par la Trinité indivisible ^ par toutes les 
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téie de Clotaire n, et en 63i, sar eelle de Da- 
gobert 1^. Cette cumiilation de puissance, non 
moins que le calme qui en résulta , les rendirent 
respectables aux yeux de leur» voisins , avec le^ 
jquels il parait qu'ils conclurent plusieurs tr ai- 
lés ; m^is les monarques finançais , soit par fai- 
blesse ^ caractère , soit par une fausse idée de 
grandeur , ayant trop accordé de pouvoir aux 
maires du palais , ceux-ci les mirent insensible- 
ment en tutelle, et d'amovibles ils devinrent 
perpétuels. Pour mieux assurer leur puissance, 
ils s'emparèrent du commandement des armées , 
et s'attribuèrent la signature des traités ; en sorte 
que les rois dépouillés ée leurs plus nobles 
fonctions ^ tombèrent dans une telle nullité , 
.que. c'est dans l'histoire des maires du palais, 
particulièrement depuis Pépin d'Héristel , qu'il 
faut chercher celle des monarques presqu'enp 
tièrement éclipsés. Pépin était fils du maire du 
palais, Angesise , et étant devenu maire du palais 
d'Austrasîe , en 687 , il gouverna la France pen- 
dant ving-sept ans, sous les rois Thierri iir, 
-Glovis m, Childebert tu et Dagobert iir. Il 
;mourut.en 714, et peut être regarde comme 
-l'auteur de ia h^ute élévation de sa mais9n. 
717. . Charles Martel, fils naturel de Pépin d'HénV 
I Martel. tel , avait été élevé , en 7 1 6 , à la charge de maire 
,du palais d'Austrasie, par le vœu des Austra- 
siens, et étant devenu , en 717 , maire du paUis 
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de Neustrie , par la défaite de Chilperic 11 et de 
son maire du palais, Rainfroi, il rémiit sur sa 
tête une double puissance , dont il usa pour ad- 
ministrer avec énergie. Ce qui le rendit surtout 
recommandable fut la défaite répétée , près de 
Poitiers et près de Narbonne, des Sarrasins me- 
naçant d'envahir ta France. En 738 il força les 
Saxons à acquitter le tribut de cinq cents va^ 
ches (1)9 auquel ils s'étaient engagés envers 
les fils de Clovis. 

Thierri iv , qui avait succédé à Chilperic 11 , 
étant mort en 7S7 , Charles Martel ne permit 
pas qu'il eût un successeur, et il gouverna seul 
la Fraude , qu'il pai tagea à sa mort , arrivée en 
74i 9 entre ses deux fils^ Carloman et Pepin4e* 
Bref, comme si la couronne eût été le patri- 
moine de sa famille ; donnant au premier l'Aus-- 
trasie , Vjllemanie et la Thuringe , .et à Pépin la 
Neustrie , la Bourgogne et la Provence. Néan- 
moins Childerîc m , qui était du sang royal des 
Mérovingiens, futrecoQnu roi, en 74^, après un 
interregne.de cinq ans. Pépin et Carloman cé- 
dèrent sans doute, pour le moment^ aux mur- 
mures du peuple et des grands, qui ne voyaient 
pasavec plaisir l'usurpation de la royauté, par 
les d^uxfils de Charles Martel. Mais, le i^*^ mars 
75d, Pépin prit le titre de roi et confina dans 

(1) Gregorîus Turon. , lib. 4* 
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quH) remettrait à Etienne m et à s^» successeurs 
FExarchat de Bavenne et la Pentapole. a Telle 
» fut, dit Muratori (i), l'origine du^ premier 
n temporel donné aux pasteur^ spirituels. » 

En effet, avant cette*donation de Pépin , les 
papes n'étaient aucunemeni; maîtres de Rorae, 
m des autres états qu'ils possèdent aujour^ 
d'hui ^ot). Il parait que la suzeraineté sur la 
TÎUe de Rome , qui n'est point nommée dans la 
donaticrti de Pépin, resta aux empereurs grecs 
jusqu'à l'élévation de Charlenvagne à l'etnpire; 
car jusqu'alors les lettres des papes furemt da- 
tées du règne des empereurs de Coastaiitinople. 
Coiuidéra- La don»tion de Pépin est un des actes de l'an* 

tîons sur la ... I ^. #• • . . i 

dbnaaoB de cietiue diplomatie française qui ont eu les rt- 
^"^ sultats les plus féconds , puisqu'elle a été le 
principe' de l'admission des papes dans le collège 
des souverains et de l'influence qu'ifs s*arPO* 
gèrent en Europe sur les autres monarques , 
tandis qu'ils ne sen>blaieilt appelés qu'à étre^de 
simples évêqiies de Rome. L'ambition malha- 
bile d'Astolphe et l'usurpation de Pépin ame- 
nèrent cet ordre de choses. 

Pépin agrandit la France au midi, et la con- 
sidération de l'état au-dehors fut maintenue avec 
le même éclat que sous Charles MarteL PepiQ 
mourut en 768. 



I 1 1 ■*■ 



(i) Muratori , Annali dell'Italîa. ^ 

(a) Leblanc , Traité historique des Monnaies deFranee* 
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Ce Tut pat son génie , son grand cœur , et sa Poiitîqae ae 
rare prudence qui était passée en proverbe , ***** • 
que Pépin parvint au trône , le pltfs-haut degré 
où la fortune aidée de la politique, puisse at- 
teindre. Son usurpation préparée, par la puis- 
sance de son père et de son grand- père, fut 
presquelëgitimée par l'insignifiance des derniers 
rois mérovingiens , par sa dextérité à gouverner; 
et par le respect qu'imprima à sa- personne la 
consécration royale faite par Etienne m , céré-. 
monie qui n'était pas encore usitée pour les rois..' 
Ce prince peut être offert ccrmme modèle, à 
ceux que des circonstances extraordinaires ap- 
pellent à remplacer un monarque encore vi- 
vant ; car c'est alors surtout que doivent se dé^ 
velopper toys les ressdrts de la prudence , pour 
concilier ou savoir contenir les partisans de 
l'ancienne maison royale. Mais ce qui honore le 
plus Pépin, c'est la générosité de caractère. 
Tandis que beaucoup de monarques dé la pre- 
mière race se souillèrent par des parricides , des 
meurtres ou des perfidies , Pépin montra une 
constante magnanimité et bonté , en sorte que 
son élévation eut lieu sans secousses violentes , 
et fut comme l'effet d'une succession naturelle , 
qui de lui passa paisiblement à ses deux fils, 
Charles et Carloman. ' 

Charles i^"^ , vulgairement appelé Charle- 763. 
magne ou Charles - le •« Grand , élevé au bruit Bugne. '*'^' 
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dont nous parlons , sinon la boui^eoisié d^uué 
irille déchue , et qui n'ayail plus qu*un rang se- 
condaire , puisqu'elle avait cessé d'être impé- 
riale? Le pape lui-même, malgré les domaines 
dont Pépin avait dolé le saint^-siégeyétait comme 
ëvéque de Rome , soumis aux empereurs grecs , 
souverains légitimes de cette ville. ËtaitH^e donc 
à un évéque et à des habitans, sujets d'un autre 
prince, à conférer la pluy haute dignité hu- 
maine ? Mais ces réflexions disparaissent devant 
l'événement mémorable dont il s'agit, lequel 
donna naissance à un nouvel empire d'Occi- 
dent ; ordre de choses qui a été long-temps la 
base des rapports honorifiques de la plupart des 
souverains de l'Ëurc^pe. 

> *Charlemagne , du moment de son élévation jt 
l'empire, exerça encore plus pleineme At à itome 
sa souveraineté. Lois, justice, monnoie, con- 
firmation du souverain pontife , tout ressor* 
tit de lui ; et s'il confirma les papes dans . le 
^pniaine utile de la ville et du duché de Rome^ 
ce fut en s'en , réservant toujours la haute sou- 
veraineté. 

Les empereurs grecs furent si irrités de ce 
que Ckarljemagne s'était permis de âe faire pro- 
clamer empereur , que , sans la faiblesse à la- 
quelle ils étaient réduits, il en fût résulté une 
guef re eu Italie. Mais Chariemagne contint leur 
hmneur par sa fermeté , et dans ses relations 
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avec les empereurs grecs , il {lersista à ne plus 
leur donner que le titre de frère. Il fut reconnu 
empereur d'Occident par l'impératrice Irène en 
8oi2 , par Nicéphore en 8o3, et par Michel Cu- 
ropalateen'8i9. 

Charlemaffue parait avoir cberché à étendre 797* 
au ram. ses relations politiques. Instruit des* Cbariemâgne 
ra||s qualités du calife Haroun*at«*R(a8Ghid, pr^cet/*"^* 
il rai envoya^ en 797 ^ Une ambassade pour le 
çomplimenier; et Haroon , par réciprocité , lui 
adressa des ambassadeurs chargés de riches pré- 
sens ,. parmi 'lesquels était une pefidulè d'un 
travail ingénieux. ..../. 

Charlemagne fut le premier des rois français 
qui ouvrit des relations avec l'Angleterre, alors 
divisée en sept royaumes appelés THeptarchie ; 
et il conclut en 769 vSfvec Âlcred , roi de Nort- 
humberland y un traité: d'alliance ^1)^ dont 
Tobjel était de soutenid Alcred contre un parti 
puissant.. , ;V. ;. . ; ..^ . • 

£n do8 , Ardulphe 9 àutrei roi de Northùm<(- 
berland^ pays alors déohirépar des diasedsions, 
ayant éié/privé du trône ^ s<^ réfugia à la cour 
dé Chârleijnagne qui, dé concert avec lelpape 
Léon III V s'employa pMMir hii faire recouvrer sea 

' - > * ■ '* • * ' ■ 

(ij voyez la table cbronologique à la fin de chaque yo* 
InmeV poiib* bè traita; comme pour tous les autres cités dans 
ceiottYra^e^-*;^ i»''- 

I. 6 



83 I~ PERIODE. 

états. Ses ambassadeurs joints à ceux de 
ramenèreat Ardulphe en Angleterre » et par la 
^oie des n^ociations, ils le rétablirent sur le 
trône. 
800. Charles Martel et Pepin-le -Bref avaient sou- 

■ccoHée au vent, battu les Saxons, peuple établi entre le 
^''"' Rhin, l'Elbe et VCkmn; mais Us n'avaient pu 
les dompter. Les Saxons se soumettaient à puer 
tribut 9 tant qu'ils n'étaient pas en état, de fllre 
la guerre, mais ils rompaient leurs engagemens 
aussitôt qu'ils étaient revenus de l'impression 
dé la défaite. Charlemagne , depuis 773 , em- 
ployant contre eux toutes les ressources de la 
force et de la politique , mit leur pays h feu et 
à sang , transplanta en France une partie des 
habitans ^ et fit même -près de Yerden sur 
l'Aller f ooiiper latêieii quatre mille cinq cents 
militaires ssocons. D'auires fois , il essaya de ga- 
gner par des bîen£aits leurs chefe Willikiod et 
Albiqii. Il imagina encore d'enchaineçlesSaxons 
par le lien de la reiigmn ; mais la religion du 
vainqaenrquiopprpine, est rarement agmahle. 
Sitôt que les af£aÉre& sqppelaient -Gharleraagoe 
sur d'ahtres points , ks Saxons abpiraîent le 
christianisme , emportaient le ravage et la mort 
sur les frontières . dfi l'Austrasie. Trente-troJ3 
années du règne de Charlemagne n'offrent de* 
la part des Saxons^qu^une alternative jie^Merres 
acharnées et de soumissions masqua^. Cette 
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lutte malheureuse fut enfin terminée* en 8o4. 
ChaHemagne ayaàt de nouveau réduit par le$ 
armçs les SaxanB révoltés, leur accorda une ca- 
pitulaHon à Seltz, en Franconie. L'annaliste 
saxon, qui a écrit sa vie en vers (i),^en a con- 
servé les conditions, lesquelles portaient «rque 
3» les Saxons renonceraient entièrement au pa-* 
)>gatiisnae et embrasseraient la religion chrér 
» tienne; qu'ils ne payeraient à la Franôe aucun 
9 tribut, maisqu'ils donneraient au clergé la dime 
» de leurs biens; qu'ils vivraient selon leurs loiè 
» et en pleine liberté, sous des juges et desgou* 
)» verneurs établispar le monarque français , et 
» qu'ils seraient incorporés à la natioû . fran* 
» çaise. » 

Cette ^capitulation termina une querelle si 
long-teoxps prolongée par le courage des Saxons 
et le mauvais choix des moyens adoptés par le 
vainqueur; • 

Charleoiagne avait arrêté , en 78 1 , lennariage 806. 
de Botrude , sa &lle , avec Constantin , fils de paîx'^''' entr^ 
l'impénatrice Irène. Ce mariage toutefois tie^^^^^^l 
s'el£ectua point; Suivant quelques historiens 
grecs et allemands, il fut même question d'ua 
mariage entre Irène et Charlemagne , et le bruit 
de cette union singulière servit à favoriser l'u- 
surpation 3e STicéphore , qui expulsa Irèiie du 

/ 

(i) Poeta saxo» 



/ ' 
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trôoe. he nouvel empereur grec cherclia à se 
concilier ramitië de Cfaarlemagne, eu se hâtant 
de le reconnoitre comme son égal en dignité ; 
mais la guerre éclata entre les deux empires en 
âo6, parce que Pépin, roi dltalie , avait voulu 
soumettre des portions de la Dalmatie et du pays 
de Venise , revendiquées par les Grecs. Nicé- 
phore , porté à terminer ces différends , envoya 
des ambassadeurs à Charlema^ne. Par la paix 
conclue à Seltz , Venise ^ objet de la <;ontesta-> 
lion , fut restituée aux Grecs. Il fut convenu 
que Nicéphore et Cfaarlemagne auraient le titre 
di Auguste; le premier comme empereur d'O-' 
rient , le second comme empereur d'Occident. 
L'Ofanto et le Voltorno jusqu'à la mer de Sicile, 
devaient demeurer à Tempire d'Orient. , 

On voit que ce traité fut favorable aux Grecs, 
n paraît que Charlemagne , qui tauchatt pres- 
que au terme de sa carrière , fut moins avide 
d'une, extension de territoire, que de la satisfac-* 
tion de voir la dignité impériale solennellement 
reconnue dans sa maison par les empereurs d*0« 
rient , et d'établir une ligne de démarcation 
bien déterminée entre les deux empires. 
8x0. Les états de Ciiarlemagne (i) étaient compô- 

jae de Tem- sés , outrc Ics Gaules , de toute l'Italie , hormis 
f«nuisat« ^ 1^ places maritimes occupées à l'extrémité de 
■ ' ■ Il I 1 1 

(i ) U est toutefois à propos de distinguer dans Tempire de 
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la péninsule par les Grecs ; de toote rAUemagne 
située entre le Rhin , l'Elbe et les Alpes j de )a 
Pannonie , de l'Istrie, et d'une partie de la Croa- 
tie et de \b, Dalmatie. En Espace, il possédait 
ie cours de l'Ebre , depuis son entrée dans Tex- 
trémîté méridionale de la Navarre jusqu'à soa 
en^bouchure dans la Méditerranée au-dessus de 
Tortose en €atalogne. Charlemagne avait ajouté 
2>ersonnellenient à la monarchie : ^ 

^1®. La Gascogne et k territoire comprenant 
la Navarre ^ l'Arragon et la Catalogne , jusqu'à 
rEbre. 

a^. Toute l'Italie , depuis la vallée d'Aûst, jus- 
qu'au duché de Bénévent inclusivement. 

3^. Au-delà du Rhin, les terres des Saxons, ou 
le vaste pays situé entre la mer du Koi^d y l'Elbe 
et le Rhin. 

On ne peut justifier par des preuves suffisantes 
l'assertion que la domination de Charlemagne 
se soit étendue jusqu'à la Yistule. Du^cètédu 
Danemarck, les états avaient pour limite l'Ey- 
der qui sépare le Jutlànd de THolstein ; cejqfUi 
fut réglé par un traité de paix conclu^ en &i i 



T^ 



Charlemagne , les provinces proprement sujettes , des états 
qnt n'étaient que vassaux , feudataires ou tributaires; ceux- 
ci n'aTalent que des. rapports circonscrits ayec Tempire de 
Charlemagne , et se gouvernaient par leurs propres lois ; 
et tels étaient les duci de Bénévent et les peuples de la Pan- 
nonie et de la Dalmatie, 
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entre Charlemagne et Hemming , roi de Dane- 
marck (i). . 
8i4« Charlemagne mourut le 28* janvier 81 4 9 âgé 

Politique ^ j ^ • ^ 1 » » 1 

Qiariemague. de sômanteHiotize ans^ après un règne de qua- 
Tante-sept; Le nom de ce prince est devenu sy- 
nonyme de la gloire , et, Ton se plaît encore à . 
rappliquer à ceux qui ont de grands succès. 
Cest ainsi qu'on comparait dans son temps 
Charlemagne lui«méme au roi David « à Jules 
César, à Constantin, sans réfléchir queues 
princes placés à des distances très^éloigoées^ et 
mus par des intentions souvent ignorées ou \ 
défigurées , ne peuvent être comparés. Jugeons 
Charleniagne par lui-même. Le mobile domi- 
nant des actions de ce prince paraît avoir été 
un attrait particulier pour la guerre , soit parce 
que son grand-père , Charles Martel , et Pépin 
6oti>père, lui avaient laissé des exemples qu'il 
voulut. surpasser^ soit parce qu'il s^tit qu'il 
devait porter au -dehors PiiiipétuQsité de la 
nation , afin de consolider dans 94 maison la 
cdunmne ustispéa àuir les Mérovingiens, et 
méJfne^sur ses neveut., fils de Carloman son 
{pèrer qui auraient dû Jbériter des états de leur 
pèrej • 

Charlemagne fit dé grandes conquêtes^ soit 
qû^il Ï€^ trût ilécessaires a là tt*anquillité de ses 



(i) Eginh. , Annal. Francor. 
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états » soit qn'il j fut porté par un e&prit de do- 
mination ; mais on ne peut , ep, aucun cas , ap« 
jdaudir aux lois qu'il imposa aux Saxons ,• et à 
la violence dont il«usa pour les forcer à embras- 
ser le christianisme, prononçant même la peine 
de.mort contre ceux qui enfreindraient le jéû^n^ 
du carême. 

On pourrai^peut«*étTe condamner l'extension 
démesurée que Charlemagne donna à ses états; 
extension qui précipita leur décadence sous le 
gouyernement débile de ses successeurs. Un 
monarque sage doit voir au-delà de son règne ^ 
et la pmdence veut qujl ne donne pas à ses 
états une étendue supérieure à* lal^apacité or^ 
dinaire des hommes. Cette réflexion est d'au- 
tant plus applicable à l'empire de Charlemagne , 
que le système militaire de ces temps-'là n'ad- 
mettait point les armées permanentes, de même 
que la politique n'avait point encore hit assez 
de progrès pour lier les, différens élalB , par. un 
vaste système fédéra ti£ Charlemagne suppléa à 
l'absence de ces deux moyens , par une activité 
excessive, qui le portait rapidement d^in bout 
de l'empire à l'autre , et' par des loistaifaninm^ 
tratives, les meîlieujres • qu'il pût donner à des 
penj^es grossiers. > • 

Ce prince eut un grand et noble «saractère ^ 
et ses fautes doivent être attribuées aux. pré«- 
jugés de son temps , plutôt qu'à son coeur ou à 
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6on esprit* Ainsi , il commit des actes de bar^ 
barie comme ôoaps-d'état , mai^ sans être cruel i 
il fut intolérant sans être fanatique , et conque* 
rant, parce que ses aïeux lur imposèrent robli« 
gation de se signaler par des exploits ;» principe 
de leur haute fortune. Ce monarque protégea 
leblergé, moins par superstition, que parce qu'il 
l'envisagea comme un instrument de civilisa- 
tion , et le gage de l'obéissance passive de ses 
nombreux sujets. C'est dans cette vue. qu'il fa- 
vorisa, la tenue de tant de conciles , où L'on fit 
bien plus de réglemens pour les nioeurs qu'on 
n'y rendit de décisions dogmatiques , en sorte 
qu'ils furent plutôt de» assemblées politiques 
que religieuses; ; 

LouisJc-Dé. Le rèffne de Louis-^Ie-Débonnaire offre t>eu 
d'opérations diplomatiques; tout se passa 'pre&* 
que en divisions intestines. On voit une^ ingra- 
titude extrême dans ses enf an s , et de; la part 
des évequies , une arrogarice sans égale. La fai- 
blesse qu'eut ce monarque de partager ses ^ats 
entre ses quatre fils, fut l'origine deâ désordres 
qui éclatèrent dans l'empire. Forcé d abdiquer 
la couronaie .en 835 , «t condamné par une s^ 
semblée «d'évéques à Une pénitence publique, 
il recouvra le sceptre, moins par son adresse 
que paria division qui se mit entre ses eufans 
rebelles.. Ce prince auâsi imprudent dans ses 
actes d'autorité que dans ses bienfaits, prouva 



bomuùre. 
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le danger du partage des états , quand il ne 
reste pas une main puissante pour arrêter les 
prétentions jalouses qui en sont la suite ordi- 
naire. Le partage accepté d'abord avec trans* 
port 9 n'est bientôt attribué qu'à l'impuissance 
de gouverner , et à la fin ne satisfait personne. 
. Louis-le-Débonnaire vérifia que les succes- 
seurs des chefs de dynasties, ont pioins d'éner- 
gie qu'eux , parce qu'ils croient pouvoir s'endor- 
mir sur des trônes consolidés ; fausse sécurité 
qui prépare des disgrâces. 

Si l'empire français eût eu sous Louis-le-Dé- 
bonnaire des voisins habiles et remuans , il eût 
pu éprouver des revers; mais à l'ombre de la 
gloire de Cfaarlemagne , gloire semée de terreur, 
il se soutenait au-debors , et les nations étran- 
gères respectèrent par habitude un état de déca- 
dence qui les laissait respirer à la suite de tant 
d'actes de puissance. 

Lotbaire 1*' ayant été revêtu en 840, de la 84»i 
dignité impériale , prétendit , en vertu du droit paix entre u. 

dy A t • * thaire , €har« 

aînesse^ exercer une sorte de suzeraineté sur les-ie-ciauve 

ses d«ix cadets , Charles - le • Chauve , roi de ^^^^^f 

France , et Louis , roi de Germanie. Ceux-ci 

armèrent contre lui , et il se livra le a 5 juin 841, 

à Fontenai, près d'Âuxerre , une sanglante ba. 

taille, dans laquelle Loth^ire fut vaincu (i). 

■ " ■ ' ' ■ ■ ■ I II ■ . I ! - ■■ i ■ ■ 

■' < .■ * X ■ ,. ♦ 

(i) INithard. de dissentionibus fîliorum Ladoy. pii. 1 
Ub. $. 
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Charles et Louis contractèrent une alliance plus 
étroite à Strasbourg , le i4 février 84^* 

. Dans cette circonstance , Louis prononça en 
langue teutone ou allemande, le serment sui^- 
vant , qui fut répété par Charles-le-Chauve en 
langue romance , ou romaiii corrompu (i)f et 
dont le sens est : « 

« Je jure pour Tamour de Dieu et du peuple 
» chrétien , et pour notre commune sûreté, qu'à 
» dater de ce jour , je défendi^aî avec l'aide de 
» Dieu , et , autant qu'il m» sera possible , les 
» droits de mon frère, et que je ne ferai , ni ne 
» conclurai aucun traité avec Lothaire , qui 
» puisse portier préjudice à mon frère. » 

Après que chacun des monarques eut pro- 
noncé ce serment^ les membres de l'assemblée 
s'engagèrent également par àerment, à ne point 
donner de secours au roi Charles^ s'il violait 
ses promesses, et Louis déclara que, s'il trahis^- 
sait la fbî donnée à son frère, il dégageait son 
peuple et son a'rmée de leurs devoirs envers Im: 

La paix conclue k Veï^duti, en 843 (a) , ter- 
mina cette querelle de famille, en laissant cba- 



(i) La langue teutone ou tudesqne est celle des anciens 
Allemands ; et de la langue romance ou romaine altérée, est 
Viena le français d'aujourd^hui. 

(2) Annal..Bertin. ann 843. Ajinal. Metens. , anh, 843" 
et 844. 



• ' 
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cun des trois monarques , souverain etjndë* 
pendant dans ses états. Par le partage définitif 
qui intervint alors, Lothaire eut avec le titre 
d^empereur, Rome et l'Italie, à laquelle était 
attachée la couronne impériale , et fout ce qui 
se trouvait enclavé entre le Rhin, TEscaut , la 
Meuse , la Saône et les terres voisines des deux 
rives du Rhône. 

Louis , roi de Germanie , eut tout le pays dé- 
pendant de Tempire français au-delà du Rhin; 
et même en deçà dn Rhin, on lui céda des por- 
tions des diocèses de Mayence , de Worms et de 
Spire*. Ces diocèses faisaient alors partie d'une 
province particulière , appelée France du Rhin 
(Francia Rhehana)^ laquelle s'étendait aussi 
sur la rive^droîte du Rhin. Gharles-Ie^Chauve 
eut la partie de la inonarchie française , depuis 
l'Escaut, la Meuse, là Saône ^ le Rhône, jus- 
qu'aux Pyrénées , et par-delà , la partie de l'Es- 
pagne qui va jusqu'à l'Ebre, Telle fut l'origine* 
des nouveaux Royaumes de France et d'Alle- 
magne*, et ceJle d'un nouveau droit public 
germanique et français. 

Lothaire i^' étant mort en 855 , avait laissé 
Tenipire et l'Italie À son fils aîné, Louis 11^ et 
donné à son second fils , Lothaire , le pays situé 
entre le Rhin, l'Escaut et la Meuse, lequel ap- 
pelé jusque là Âustrasie^ prit le nom de Lotha^ 
ringie ou royaume de Lothaire, dont on forma 
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depuis celui de Lorraine. Lothaire étant mort 
sans enfans, en 869 9 Cbarles-Ie^-Chauve , au mé- 
pris des droits de l'empereur Louis 11 , frère du 
défunt et son héritier naturel , s'empara du 
royaume de Lorraine. Cette usurpation alluma 
la guerre entre Charles-le-Chauve ; et Louis-le- 
Germanique, vengeur apparent des droits de 
^7^> son neveu ; mais Louis se rapprochant ensuite 

Traité de 

paix entre dc Charles-lc-Chauve conclut avec lui , le 28 
ciiaiiTc ' et juillet 870 , à Procaspis^ sur la Meuse , yn traité 
B^oit^ne.^**^ ^® paix, par lequel (i). ils se partageaient les 
états de Lothaire. Cette première injustice fut 
suivie d'une autre non moins éclatante. iJern* 
pereur, Louis 11 , étant mort en 876, Charles-le- 
Chauve, au mépris des droits de Louis-le-Ger-, 
manique , son frère aiué , envahit l'Italie , et se 
fit couronner empereur à Rome, le a5 décembre 
875 ; mais il survécut peu à cet envahissement ^ 
et mourut sur les frontières d'Italie , le 6 oc-- 
tobrc 877. 
Politique ae Charles-le-Chauvc habitué à une politique 

Charle» - le* v . , . . , . , . 

CiiftuTe. arbitraire , se montra aussi ardent à envahir 
sur les faibles, qu'inhabile à se défendr.e contre 
les forts. C'est à Tinstitutionde la féodalité hé- 
réditaire (2) , qui prit naissance sous lui ^ que la 



I * 1 1 



(i) Annal. Bertiniàni, ann. 870. 

(2) La féodalité viagère ou tempoi^air^ était bien ' dnté^ 
rîeure àCharles-le-Chauve^ mais la. féodalité héréditaire ou 
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famille de Charlemagne doit attribuer sa chute 
rapide. Il crut se donner un appui immuable 
dans les grands vassaux, et ce furent ceux-ci 
qui, en dépouillant gtaduellfpient le tfôuede 
ses domaines $ dégradèrent les monarques. 

Les Normands , peuple sorti de la Norwège et 867. , 
du Danemarck , avaient fait , 'même du vivant charbs - le- 
de Charlemagne , et sous Louis^e-Débonnaire , S««ldL*** 
des débarquemens sur les côtes de la Frise , de 
la Zélaiide , de ia Flandre , de la ITeustrie et de 
TAcquitaine. 

Sous Charles «le-Chauve, ils renouvelèrent 
leurs invasions avec plu» d'audace et de bar«* 
barie. Ce prince faible imagina , pour les éloi* 
guer, de conclure avec eux, en 861 , un premier 
traité (1) , par lequel il s'engageait à leur payer 
une somme d'argent de cinq mille livres pesant, 
et en 867 il s'obligea de leur payer une autre 
somme d'argent de quatre mil|^ livres pesant \ 
nouvel appât pour ces barbares, qui se hâtaient 
de recommencer des incursions qu'on leur payait 
si généreusement- 
Charles le-Simple , aussi dépourvu d'énergie qt2. 
que Charles-le^Ghauve , consulta les étals du entrecbtri^lT. 

i«-Sîj»ple et 
■ ■ ■ I RoUon. 

r 

la transmission des fiefs 9 par déTolution naturelle du père 
au fils , date de ce prince. 

(i) Annal. Bertin. ann. 861 et 867^ et Gesta Norman., 
becueîl de Duchesnc. 
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royaume , lesquels flattant la faiblesse de son 
caractère, lui conseillèrent d'offrir à RoUon , l6 
chef de ces barbares , sa fille Gisèle , en lui don* 
nant pour dot ^e portion considérable de la 
Neustrie, àcoQjOition que RoUon embrasserait 
le christianisrné. Celui-ci accepta ces offres,. en 
y faisant ajouter la suzeraineté sur la Bretagne , 
qui ne fat plus qu'un arrière-fief delà <x>uronne. 
L archevêque de Rouen conclut à Saint-Çlair- 
sur-Epte , en gii , le bontisyiY traité (i) qui sti- 
pulait ces concessions. RoUon devint la tige des 
ducs de Normandie , lesquels régnèrent depuis 
en Angleterre, et se^trouvèrept si souvent eo 
conflit avec les rc>iâ de FraniQet Sous oe rapport, 
l'érection de la Normandie^ en fief héréditaire 
en faveur de RoUon , doit être renis^quée comme 
un fait de prieniière classe. . 

* Jusqu'à la mort de Lpùis v, <jlit te fainéant , 
arrivée en 987 , ^on ne repconitriei aucun événe- 
ment de poUtique extérieure qui ait laissa do 
longues trapes, Copime oe prînc^e était sans poâh 
térité directe, Charles, son onole ., duc ou gou- 
verneur de la BasserLorraipe t poar l'empereur 
Otton iii, aitpirait àlui suiccéder 9 en qualité de 
sou plus proche parent , et comme étant du 
sang de Cbarlemagne; mais il en fut exclu par 
un parti puissant , sous prétexte qu'il s'était 

(i) Anonim, , Gesta Normanor. 
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attaché au service d'un prince étranger. Charles 
de Lorraine voulut en vain défendre les droits 
de sa naissance; fsit prisonnier , et renfermé à 
Orléans 9 il y mourut en ioo5. Le véritable tort 
' de Charles fut d'avoir contre lui les pairs de 
France , qui crurent que, pour consolider leurs 
empièteméns sur la couronne , ils devaient çle* 
ver au trône un d'entr'eux , et leur choix tomba 
sur Hugues, comte^de Paris. Ainsi finit la se- 
conde race. 

Il parait que les nations étrangères restèrent 
aussi indifférentes à l'expulsiou de la dynastie 
carlovingienne , qu'elles l'avaient été à celle îles 
mérovingiens. Le sang de Charlemagne perdit le 
sceptre, parce qu'il avait perdu la considéra tien 
publique, premier garant de la puissance. Trop 
souvent les successeurs d un gr^nd monarque 
négligent de cultiver les moyens qui servirent 
à son élévatLion:. L'énergie primitive s'éteint , et 
la mollesse, l'indolence, l'abandon de l'auto* 
rite minent insensiblement un trône que Ton 
croyait indestructible; leçon répétée presque 
chaque siècle , dans quelque monarchie , mais 
dont les auti?e^ x<w ne savent pas profiter , tant 
sont puissantes les illusions de l'habitude. 



Fin de U 
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EléYation de Hugues Gapet au trône. — • Démêlé du roi 
Robert ayec le pape Grégoire y. — Des Croisades. — 
Traité de paix avec TAngleterre. -— Querelle de Louis- le- 
Jeune avec Innocent ii. — Son divorce avec Elépnore de 
, 6uyenne. — • Traité de paix avec Henri ii , roi d'Angle- 
terre. — Politique de Louis^le^ Jeune. — Du ministre 
Suger. — Traités entre Philippe-Auguste et Ridiard i. 

— Traité^yec Jean-sans*Terre. — Contestation de Phi-, 
lippe- Auguste avec Innocent m. Philippe et son fils sont 
appelés au trône d'Angleterre. — « Alliance de Louis viii 
ayec l'empereur Frédéric m. -— Traité avec le comte 
Amauri de Mohffort. — Politique dé Louis vni. — Traité 
de Louis sz avec le aoudan d'Egypte. — ^Traité d'accommo- 
dément ayec le roi d'Angleterre. — Arbitrage de Louis ix 
entre le roi d'Angleterre et ses barons. — Pragmatique 

' ' sanction de Louis ix. -r^ Caractère et politique de ce prince. 
-^ Trêve avec le roi de Tunis. •«- Remise au pape da 
comtat Venaissin. «— Donation de l'Arragon à Charles 
de Valois. — Politique de Phil^pè-^le-Hardi. — ^ Traité 
d'accommodement entre Philippe- le ^Qel et Edouard i. 
. — - Traité de paix avec les Flamands. — Différend avec 
Boniface VIII. — ^ Négociation avecr Clament v pour l'abo- 
lition des Templiers, -^ Considérations sur cet événement, 

— Politique de Philippe-le-Bel. — Traité avec TAngle- 
terre. — De Charles-le-Bel. ~ Coup-d'œil sur là pre- 
mière branche capétienne. — - Contestation pour la cou* 
ronne entre Philippe de Valois et Edouard m. — Trêve 
avec l'Angleterre. — Traités pour la réunion du Dauphiné 
à la France, -r Politique de Philippe -dé Valois. i^-«« Xràilé 
de Brétigny. — ^ Pol^que de Jean ii^ 

JtluGUES, surnommé Capet (i), était comte 

^ " . ■ ■ .. ■ 

(t) Le surnom de Capet , dont l'ignorance a voulu faire 
ù^ nom propre , avoit été donné à Hugues à cause de sa 
grosse tète ou de sa bonne tête. 
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de Paris, et duc ou gouverneur héréditaire de ^86. 
France et de Neustrie ; dignité qui avait été con- h^w ,°com. 
férée à Robèrt-le-Fort , son aïeul , par Charles- î**** p*"».^ 

' * la couronne. 

le-Chauve , pour des -services éclatans rendus 
dans les guerres contre les Normands. Eudes , 
grand-onclë de Hugues, et Robert, frère d'Eudes, 
avaient déjà régné par le choix du peuple et^es 
grands. Ainsi , la considération des aïeux , celle 
de la richesse et du mérite personnel furent les 
titres d'élévation de Hugues. Ce prince vécut en 
paix avec ses voisins , et une grande circons- 
pection signala sa^conduite. La monarchie de- 
vint plus puissante parce qu'il y réunit son 
riche patrimoine , et elle reprit bientôt un éclat 
dCat elle était privée depuis un siècle. Lesnou^ 
velles races sont propres à relever les trônes 
dégradés.. 

Bobert , fils dû roi Hugues, eut de violens dé- 997- 
mêlés avec lé pape Grégoire v, au sujet de son roi Bobert 
mariage arec Berthe , petite-nièce de HenriJ'Oi- g^,*; ^, *' 
seleur, roi de Germa'nie, dont Robert était éga- 
lement petit-neveu ; ce qui offrait une parente 
au troisième degré. Robert ayant refusé d'obéir 
à Grégoire, qui lui enjoignait de divorcer avec 
Berthe, ce pape . dans une assemblée d'évêques 
tenue en 998 , xondamna Robert et Berthe à 
une pénitence de sept années , et en cas de non 
sépa^^tion , les frappait d'exconqimunication. 
Bobert pemstant^ rexconmuinication fut fuU 
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minée. Ce prince , abandonné des officiers de 
son palais, se trouva réduit au service de deuit 
valets , qui jetaient incontinent au feu les vases 
dans lesquels il avait bu et mangé. Robert céda 
à une position aussi humiliante et répudia 
Berthe. Grégoire fut sans doute bien impru-* 
derU de porter les choses à ce point de sévérité, 
au lieu de valider un mariage dont les dispenses 
ne souffriraient de nos jours aucune difficulté 
pour un simple particulier. 
!•««. A Robert succéda Henri i", qui fut remplacé 

Des croi- tm -i- «r i . i • t 

Mdei. par Philippe i^^, au règne duquel appartient la 

première croisade j dont le projet fut proposé 
au concile de Clermont, en logS , et embrassé 
l'année suivante, avec autant d'enthousiasme 
que d'irréflexion , par les plus illustresseigneurs 
français. Dans ces expéditions lointaines, où 
le courage ne consulta pas assez la politique , 
on paraissait se confier en la faveur du ciel , 
que Ton représentait comme auxiliaire des chré- 
tiens; mais le ciel parut lé plus souvent désa- 
vouer ces sortes d'entreprises contraires à l'es- 
prit de la religion. 

Les croisades sont un des événemens les plus 
singuliers et les plus briilans de l'histoire du 
moyen âge. Elles exaltèrent rnéroifsn>e , et par 
Téloignement du théâtre où il s'exerça , il ac-» 
qviit une teinte de merveilleux qui le ryidait 
plus magnanime. Les croisades'fureat l'occasion 
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de beaucoup de traites entre lesLprinces d'occi- 
dent, qui s'empressaient de terminer leurs dif- 
férends , afin de ne pas exposer leurs états , 
pendant leur absence , à des attaques soudaines. 
Ces excursions lointaines amenèrent encore de» . 
traités d'alliances^ et des conventions pour le 
passage ou le transport des troupes. La jiaviga* 
tien maritime du midi se développa , les con- 
naissances géographiques et statistiques ^ ré- 
pandirent 9 et la folie des croisades ne fut pas 
sans quelque utilité. 

Louis VI, dit le Gros, eut un gouvernement tc»«- Re- 
ferme. Long-temps il résista au pape Paschal ii , 
qui , contre son gré , prétendait nommer Ro- 
dolfe au siège dé Reiras. Louîs-lè-Grôs ne con- 
sentit à le teconnaîtt^e , qu après que ce prélat 
*lui eût ppèté serment de fidélité comme les 
autres évêques dtt royaume , et rejeta les cons- 
titutions pontificales , contraires aux droits de 
lacoutonne. 
• L'invasion de l'Angleterre par Guillaume , due » »^o- 

_ _. ,. ^ ^^ ^ _ . Traité de 

de Normandie , en looo , est comme le premier paixavecrAn- 
anneau de cette longue chaîne d'attaques et dè**^"*' 
répulsions , qui ensanglante les annales de 
France et d'Angleterre. On a blâme Philippe i*' , 
qui régnait alors , d'avoir laissé consommer une 
* expédition qui rendait le vassal aussi puissant 
que son seigneur; mais pour porter un juge- 
liieut en ce point, il faudrait mieux connaître 
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la position des affaires de ces temps éloiguéa 
qui sont entourés de nuages. Quoi qu'il en soit, 
Henri i% roi d'Angleterre etducdeNormandie* 
étant voisin de Louis-le-Gros , eut-avec lui plu- 
sieurs guerres, et la première eut lieu pour le 
^'et qui suit. 

. Il avait été convenu entre Philippe i*' et le 
roi d'Angleterre , comme duc de Normandie , 
que la ville de Gisors, placée sur la frontière des 
deux* états, demeurerait neutre et en séquestré 
entre les mains d'un seigneur nommé .Pagan , 
lequel n'y Rêvait point admettre de troupes 
françaises , anglaises , ni normandes ; et dans 
le cas où Gisors tomberait dans les mains d'un 
des deux rois, les fortifications en seraient ra- 
sées dans l'espace de quarante jours. Henri i^' , 
roi d'Angleterre , s'étant fait livrer Gisors pa# 
Pagan qu'il avait corrompu, fut sommé par 
Louis- le-Gros d'en raser les fortifications , ou 
de rétablir cette ville dans sa neutralité. Henri 
s'y refusa ; Louis-Iè-Gros lui proposa de faire 
vider ce différend par deux ou trois chevaliers 
anglais ou français ; offrant même de le termi- 
ner dans un combat singulier avec le roi 4'An- 
gleterre , qui refusa ces expédiens. La guerre 
entamée en i io8 , et quelque temps suspendue y 
recommença avec vivacité en 1116. Louis-le-« 
Gros prit Corbeil, Montlhéri et autres places, 
qu'il réunit à ses états. 
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Les deux monarques firent la paix en 1 1 ao. 
La principale condition do traité fut, que Guil- 
laume , fils du roi d'Angleterre , rendrait hom- 
inage en personne pour la ïformanclie , entre les 
mains de Louis-le-Gros , ce que le roi d'Angle* 
terre refusait de faire; mais celui-ci obtint Gi- 
sprs^ principal objet de la contestation; et il fit 
comprendre dans le traité le comte de Blois (i ) , 
et les autres vassaux révoltés. 

Louis-le-Gros fut brave et mortellement en- 
nemi de TAtigleterre, qui lui opposa un ri- 
val distingné dans la personne de Henri i^^, 
monarque no» moiqs brave, mais plus habile 
que lui. Le fond delà politique de ces deux 
princes , fut de porter à la révolte les vassaux 
de^leur adversaire , et ce manège peu honorable- 
ne fut depuis que trop souvent lùis en usage. 

Louts-le- Jeune , héritier du sceptre de Louis* nU- 
le-Gros, eut une difficulté très vive avee le pape Loiiia4eJein« 
Iniiocent ii , qui j. malgré lui, avail^ nommé eV^ „, ^"^ 
consacré archevêque de Bourges , Pierre de la 
Chaire. Louîs-le-Jeune interdit k ce prélat l'en* 
trée de ses états , jurant que de sa vie il ne se- 
r^t installé âlBourges. Thibaut, comte de Cham« 
pagae , s'étant permis de donner ehez lui retraite* 
à la Châtre y Louis, irrité, eutraen Champagne-, ' 
prit Yitri , et brûla dans l'église de cette vitle^ 
treize cents personnes de tout sexe et de tout' 



(t) Johannes Br«oaton,.in Chronico. 
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fi5g. Les principales conditions du traité , forent 

ptixaMcHea-que Marguerite, fille de Louis vu, épouserait 

giêlem. Henri , fils de Henri ii et d'Eléonore , et qu^elle 

aurait en dôt le comté de Yexin , précédemment 

cédé par l'Angleterre à Ja France. 

De nohveaux griefs ne tardèrentpasàbrouiller 
les deux monarques. Louis-le Jeune était mé- 
content de ce que Henri avait l*evé pour Ja croi- 
. sade des sommes d'argent dans la Touraine, 
fief relevant de la couronne ; et Henri ri se plai- 
gnait que Louis vu eût reçu Tappel du comte 
d'Auvergne, son vassal , en sa qualité de duc de 
Guyenne • avant qu'il lui eût refusé justice. Des 
combats, peu importans dans leurs. résultats, 
amenèrent la paix en 1 169, 

Les fils de Henri 11 vinrent faire hom- 
mage à Louis-le- Jeune, ^es principautés et 
autres grandes terres » que kur père leur avait 
remis. 

Des querelles de famille s étant éleyées entre 
Henri 11 et ses enfans, Louis-le- Jeune prit parti 
pour ceux-ci. Par la paix rétablie à Nonancoort, 
le 25 septembre 1177, les deux rois se promet- 
taient d'agir de concert pour une expédition 
dans la terre sainte ; et les difficultés au su- 
jet Ae l'Auvergne , de Châteauroux et autres 
fiefs, devaient être réglées par l'arbitrage de 
. trois évéques. Toutefois la croisade n'eut pas 
lieu. 
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Ix>uîs-le-Jeune mourut en 1180. Ce prince fit . i>« u poiu 

* tique deLoai» • 

plusieurs fautes en politique* La principale iutuaeime. 
son divorce avec Eléonore de Guyenne ; il eût 
mieux fait de sacrifier ses ressentimens per- 
sonnels et ses griefs à la raison d'état qui lui 
commandait dé ne pas laisser Eléonore porter 
dans une autre maison , et surtout dans celle 
d'Angleterre , la Guyenne et le Poitou. Henri n , « 
son rival , parait avoir, été plus habile que lui 
en paix et en guerre. 

Louis vil eut pouf principal ministre , Suger , ^ ninUtte 
abbé dé Sàint-^Denis. Ce religieux né dans l'obs* 
curité , et voué de bonne heure au cloître , avait 
eu l'avantage, n*étant encore que prieur de 
Bonneval , de se faire connaître de Louis^le-^ 
Gros. Ce prince l'employa dans plusieurs né- 
gociations auprès des papes ; et il revenait d'Ita- 
lie, lorsqu'il fut élu abbé de Saint-Denis. Suger 
ayant tenu les rênes du gouvernement pendant 
le voyage de Louis vu dans lu Palestine, se con- 
duisit aveg prudence, éloignant toutes les guerres 
avec l'élranger, et maintenant la paix inlé- - 
rieure , si souvent troublée par les grands vasÉk 
saux. Si l'on réfléchit sur les fautes diverses que 
fit Louis-le- Jeune pendant son règne, il fau- 
drait convenir que Suger n'eut pas , particu- 
lièrement depuis le retqur de ce prince de la Pa- 
lestine , une grande influence dans l'administra- 
tion j et qu'il ne fut pas consulté ai^ sujet de son ^ 
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divorce avec Eléonore. Suger mourut k Saint* 

Denis en ii5a (i). 

i'«9- La guerre s'était allumée en it86 entre Phi- 

Traités entre • 1» 1 

Philippe- Ad- lippe-Auguste et Henri ii , roi d Angleterre , au 

ciiardi. sujet du Vexin normand , que celui-ci récla- 
mait ;mais'Henri étant mort en 1 1 Kg, Richard i, 
Cœur-de-Lion , son successeur, s'aboucha avec 
Philippe, et la paix fut conclue la même an- 
née (2). Philippe remit à Richard, le Maine et 
Tours, et celui-ci céda Issoudunet Gracey , dans 
le Berri , ainsi que les fi^^fs d'Auvergne , qui 
étaient depuis long-temps un sujet de contes- 
talion. 

Un sentiment d'honneur militaire, ainsi que 
la triste situation des chrétiens dans la Pales- 
tine, portèrent Philippe-Auguste à se croiser 
avec Richard. Il semblait que tout prince en 
arrivant au trône, voulût, par une expérience 
personnelle, prouver que ces expéditions n'é- 
taient propres qu'à faire couler, sans fruit, Iç 
plus pur sang de l'Europe. Philippe-4uguste et 
Richard , tous deux jeunes et ardens , réunirent 
^urs forces pour cette entreprise , et abordèrent 
ensemble en Sicile. Votilant prévenir toutes les 
contestations qui pourraient survenir , ils firent 
une convention par laquelle Richard promet- 

(i) Vie de Suger , t. II, 

(2) Kicordus ^de gestis Philippi-Augasti. 
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tait de rendre Gisors et les autres places qu'il 
avait gardées jusqu'alors y comme dot delà prin-* 
cesse Alix, à la main de laquelle il ranouçait. Il 
s'obligeait de plus à payer pendant cinq ans , à 
Philippe 9 deux mille marcs d'argent, etc. 

Les deux rois mirent le siège devant Ptolë-^ 
maïs de Palestine, qu'ils prirent. Philippe at- 
teint d'une grave maladie , revint en France vers 
la fin de décembre 1191.- # 

Bichard, à son retour de la Palestine , passant 
par les terres du duc d'Autriche, avait e'té arrêté 
et livré par celui-ci à ^empereur Henri vi , non 
moins ennemi de ce roi. Pendant la détention 
de Richard, Philippe-Auguste qui le redoutait, 
songea à le dépouiller *de la couronne. Dan^ 
cette vue , il fit, en janvier i igS , une conven- 
tion avec JeaUji frère de Richard, par laquelle 
il promettait de lui donner en mariage Alix de 
France, et de l'aidar à se faire reconnaître roi 
d'Angleterre , à condition qu'il lui restituerait 
le Vexin normand et Gisors, et que Verneuil , 
Evreux et Tours seraient réunis à la couronne 
de France. 

Jean^ qui dans l'espoir du trône, trahissait, 
ainsi son roi , son frère et son pay& , se hâta de 
repasser en Angleterre , répandant le bruit que 
Richard était mort ; mais les seigneurs anglais 
ïefasèreixt de le reconnaître. Richard ne tarda 
pas à recouvrensa liberté : dans sa juste colère 
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contre Philippe et contre son frère , il confisqua 
les biens de cçlui-ei , et attaqua le premier avec 
vigueur. 

Après des négociations que Tanimosité dès 
deux monarques ne permettait guère de cod« 
duire â une prompte fin , la paix fut sîgiiée à 
^ Issoudun , le 5 décembre 1196. 

Les principaux articles du traité, furent que 
le Vexin normand, Evreux, Vernon eU quel- 
ques autres villes de ta Normandie , ainsi que 
toute TAu vergue, resteraient à Philippe; que 
le roi Richard aurait Issoudun, Gracey et la 
Châtre dans le Berri, et qu'on lui rendrait les 
comtés d'Eu et d'Aumale , et ce que le roi de 
Frauce avait conquis sur lui , etc. 
TftM. La guerre recommença en 1 196, entre Phi- 

pais ' entre lippc-Auguste et Richard , par la vlolenee que 
i. >ppe et ççjyj^j exerça envers le seigneur de Vierson, en 



Jean • 

Terre. ficrri , vBssai du roi de France , dont il rasa le 
château. Philippe- Auguste , sans en demander 
satisfaction , se la fit à lui-même, et alla incon- 
tinent assiéger Aumale. La guerre s'échauffa ; et 
on se livra de sanglans combats , suspendus par 
de courtes trêves. Mais Richard ayant été tué 
le 6 avril 1 1,99 , au siège du château de Chalns, 
en Liiiqrousin^ Jean-sans-Terre, qui lui succéda , 
fît la paix avec Philippe, le as mai laoo. Parce 
traité, qui confirmait «eelui de iigS], il était 
dit : <( Que le roi de France ne pourrait plus 
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9» atvoir de platce fortifiée au-delà de Gamnche et 
» de la forêt de Ver non, et le roi d'Angleterre, 
» au-delà de la forêt d'Ândeli. 

>» Que celui-ci donnerait pour le mariage de 
» Louis , fils de Philippe , avec sa nièce Blanche 
jo de Castille, Issoudun et Gracey , et les autres 
» fiefs qu'il possédait en Berri , avec réversion 
3» à la couronne d'Angleterre, en cas qu'il ne 
»^naquit point d'enfant de ce mariage /etc. » 

Plusieurs seigneurs de part et d'autre, se 
rendirent garans de l'observation du traité. Les 
cautions du roi d'Angleterre furent Baudouin , 
comte d'Âumale , Guillaume le Maréchal , 
Hugues de Gournai, Guillaume Duhommet, 
connétable de Noripandie, Bobert de Harcourt , 
Jean de Préaux , Guillaume de Ken , Boger de 
Toui, et GamierdeGlapion. Les cautions de Phi-* 
lippe furent Bobert, comte de Dreux, Geof- 
fîroi , comte de Perche, Guillaume de Garlande 
et auti:es. Chacun d'ejax jura , que si son souve« 
rain violait le traité , il se déclarerait contre lui 
en faveur de son ennemi. 

Ainsi , les vassaifx et les sujets même* eau-* 
tionnaient leurs souverains, et cette garantie 
nouvelle et si redoutable dans ses conséquences , 
dut plus d'une fois prévenir la rupture des 
traités. 

Philippe-Auguste avait répudié en 11 gS, In- 
geborge, fille de Waldemard 1", roi de Dane- 
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Jean-sans-Terre déchu de la couronne , à cause 
de ses démêlés avec le clergé de Cantorbérî, 
avait conféré le royaume d'Angleterre à Phi- 
lippe et à ses successeurs ; et afin de le décider 
k accepter ce don, il lui avait accordé l'absolu- 
tion de tous ses péchés , et publié une croisade* 
contre Jean-sans*Terre , qu'il assimilait ainsi 
aux princes infidèles (t). 

Philippe-Auguste se préparait déjà à envahir 
r Angleterre avec une flotte de seize cent quatre- 
-vingts navires chargés de troupes, lorsque Jean- 
sans-Terre se réconcilia tout à coup avec la cour 
de Rome , dont il se reconnut vassal. Dès-lors , 
les anathèmes lancés contre tui par le saint- 
siége, se convertirent en une protection ouverte, 
et Philippe renonça avec d'autant plus de motif 
à passer en Angleterre , qu'il s^était formé contre 
lui, en faveur de Jean-saus-Terre , une ligue com- 
posée de rempet*eur Othon iv, du comte de 
Flandre et des ducs de Lorraine et de Brabant. 
Philippe fut vainqueur à la bataille de Bo- 
vines, Kvrée le 27 juillet i2i4, et la ligue fut 
dissipée. 

£n I3f6, l'archevêque dt Cantorbéri et les 
seigneurs d'Angleterre députèrent a Philippe- 
Auguste ,' pour offrir à Louis son fils , la cou- 
ronne don^ ils déclaraient Jean-sans-Terre déchu, 



(i) Matthstti Paris , Hiitor. Angl., aan. lau. 
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à cause âe'JL'mfraction aux lois de letat.,.et pour 
«voir li.Tcé le royaume au pontife romaip- Liouis 
accepta la <;ourQniie. Aloirs le pape lança l'ex- 
commuiftioàtiap sur œ. pi:ince et sur son. père. 
Louis ^:6an3 s'ep afl'eQ^çr beaucoup, passa la 
mer^ ifui proclame rQi.^-^fidr/es, par le peuple 
et les grands 9 soumit les provinces méridio- 
nales d'Angleterre,' et r^çut rbojçaxnage du roi . 
d'Ecosse*. Mais lean-sans-Terre étant mprt le 1 9 
octQ^ire iai6^ la haine qu'on ayait . contre sa 
personne a éteignit, et la nation oubliant: ses 
fautes , reporta sur le tr^pe spn .fils,9enri y âgé 
de ne*f an& 

L'aormëe de Louis fut vaincue près de Lincoln 
par celle du < régent , tandis que la flQt,te fran- 
çaise était battue par celle d'Angleteyrç. I^oimis 
assiégé, dans Londres , fit un traité de- p^ix Ip 20 
septembre tax'j , dans lequel it* était dit .:^, ^, • , xatj. 

I \ n Que le prince . JM>uiAi et ceux de son pi^rti paix'^ntre il 
» s'en rap^rteraient aij jugement^dup sa^nt-lt^^'^^jj;^ 
* siège ^ ejt repasserm^nt au plutôt en jFrfi;nce ; «'•*•^• 

à*". » Que le prince Louis ferait tout son.pos-* 
9 sîble auprès de son père, pour faire réinté*- 
« grer le jnoi d'Angleterre en tous ses droits au- 
» delà de la; mer, et que lu,i-i](iéme', «quand il 
» serait un jour sur le trQi^e., lui ferait, ji^tice 
» sur ce point. 9 

Tel futle résultat d'une expédition qqi ayait 
inis un prince françai&surl^ t^ône d'Angleterre^ 
I. 8 
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ef qui ëchoiia surtout par la ôrainte' des cen- 
sures du pape , Phili|>pe*Auguste n'ayant point 
osé envoyer des ^onr s à son fils. Ce monarque 
manqua en cette ôMasion; de cette femaeté ma* 
gnanime, à la faveur âè laqueHe ii avait tant 
accru la digmié de la couronne et le domaine 
royal. 
Poiitiqned* Philippe mourut en -i*2'9S« ftge- éê'58 ans. 
goÊ^r ""Peut-#tre trouvera-t-ôn que è^ politique ne fut 
pas toûpurs loyale, particulièremeiitii Tëgard 
de Richard , contre lequdil fomenta «k^ pévoltes 
pendant sa captivité, it paraîtra peut-être aussi 
qu'il traita trop sévèrement Jean-«ans^Terre , 
qui ftit privé de tourès ses Piitt» en France, à 
^a h^éttr'â^s jugemens'des pafirs, ouvertement 
provoqués. Toutefois Philippe «ugnletiia beau- 
coup' la puissance rbyale, et quoique le nom 
d'^i^e^A^ne lui 'àil élé donné. qn% '^pftiatetm 
années après sa tnort, par rhîstbrtenf'.Kfcord, 
qtii n*avah pas seul le pouvoir de le «iéoerneryla 
' postérité ViL confirmé et 1'» renda intséparable 
de la personne de ce ptinte. 
laas. Louis VIII , succcs^ut de Philippe-iAqguste, 

Traité d'al- , • . • i • • 

liane* entre eu t;" a soutcniT la gucrrc contre Hean nr, roi 

^'empTrcJ* d'Angleterre , qui exigeait la restittilion de la 

vréééfic m. u ormatiÔie envahie sur lui. Mais Louia viil , loin 

de céder à cette demande , approuvta toutes les 

confiscations feites par son père. Il soutint cette 

mesure par une alliance avec l'empeceur Frédé* 
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rie fit, laquelle eut lieu aa nioU de novembre 
«J3a5 (i) f et ^'aàsuraen même temps de plusieurs 
seigneurs français fm^^sans par leurs fiefs. La 
guerre fut poassée aswoo chrieur^ paroe que des 
ressemimens mutuels aigrissaôent les dw» mo- 
narques. Oa^se rappelle que Louis vni , n'étant 
qiae prtnee royal ^ aurait été expulsé «TAngleterre 
par fleuri m ; let celui-ci iroolsiit ^répai^er les 
pertes immenses qu'il aurait faôles en CraoAce par 
les o(MQ£scatio£ifi de .Philippe*Au|^te sur Jean- 
sans'Terre^ . . 

AjOiMS'WneutJeslionneucsde cette guerre : il 
conquit île j^okoù st TAunis, : A: soum>it tout oe 
que les Anglais possédaient j«squ'aur>frqnlières 
de laGuyenne^ Une trêve de tpaâs;aos fut con-^ 
due en isaS; les prétentions incdnciliafales des 
deux 4états ne penoettant pasi d« faine ^uie paix 
déiiqitûre. 

«Baimood vi ^ oomte de ToulotBie^ était mort Tnhi «rec 
au mois^d'août aaaa , isous i -anatbàme dont >ra-'Moatfort , 



Tadtifrappé Innocent isi^ qui d'uccood «vigc Phi* ^^TodASM. 
IJ9|M9^ Auguste , avatt donné ses 'états en 'i i^ 1 5 , à 
Simon ^ comte de Jiontot, parce que Raimond 
ATsit fa voriaé les héretiques Athigepis* 

Raimond vu son fils, soutenu par ses anciens 
sujetB^ jvéclama rihérîtage de^son 'pèrç, Rai- 
]BfndifS/Amnim'deMonffort,ifiis du comte Si- 



p«i«MiHéaapMiaMH*H«p< 



(i) Matth. Paris , HisU^i;^* 



»*. t' 



ir6 I'* PÉRIODE. 

mon, faisait une semblable réclamation; mais 
voyant que ses moyens personnels étaient in* 
suflisans » il traita en ]2a4 (i) de ses droits avec 
Louis vui. La contestation entre Raimond vu 
et le comte Amauri de Monfort , ayant pris dès 
lors un caractère sérieux , fut portée devant un 
concile national assemblé à Bourges, en novem- 
bre i^aS , et présidé par le cardinal Romain , 
légat du pape Honoré m. 

Le concile décida que la cause de Raimond vu 
serait soumise au jugement des douze pairs de 
France. Mais la cour de. Rome allant plus loin, 
enjoignit à ce prfnce , en iaa6, de Yenoncer à 
rhéritagè:dé;8on père, et bientôt après , elle le 
proscrivit , publiant contre lui une croisade 
générale. 

Louis vm, comme acquéreur des prétentions 
d'Amauri de Montfort, se croisa avec une. piété 
intéressée, à la tête d'une forte armée,. et con- 
quit daris l'automne de la^ô , la ville d* Avignon, 
le Languedoc et la ville de Toulouse ; ce qui était 
l'objet de la: guerre. Ce monarque mourut^ 
redour de cette croisade à Montpensier^ en Au- 
vergne , le 7 novembre 1226 , âgé de trente- 
neuf ans. ... - 

Cette expédition , injuste au fond , était con- 
forme à l'estprit du ten^ps , qui accordait au pape 
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{1} ilistoire du Langaedoc» t. IIE 
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la faculté de destituer les sàuveraîns ac^îuse» 
d'hérésie ; tolérance ou plutôt usurpation , qm 
fut dans ce siècle une source dé discordes et de 
guerres. II convient d'observer ici que les roi* 
de France n'adhéraient à cette prétention de la 
cour de Rome , que quand elle pouvait être 
Btile à leur politique ; mais qu'ils la repous- 
saient avec fermeté quand elle nuisait à leurs m-, 
térêts. 

Ubuîs VIII est un prince peu remarqué dan» ms^, 

,,, . . , -, ' Politique de 

.1 histoire, parce que son règne rut court, etLoaîiTui. 
qu'il se trouve placé entre ceux de Philippe-Au- 
guste et de Saint Louis , qui l'éclipsent. Néan- 
moins ce prince, dont le courage se si^alâ'éVi 
plusieurs occasions , ne manquait pas non plus 
de talent ni d'habileté dans le^cabinet. Son ex- 
pédition en Angleterre, où il régna avec auto- 
rité pendant près de deux ans , est un événe- 
ment sur lequel l'histoire n'a pas assez insisté 
pour établir le mérite dé ce monarque , qui eut 
dés obstacles à vaincre de la part des amis de 
Jeau-sans-Terre , ainsi que de lia part du roi 
d'Ecosse , Alexandre , qu'il força à lui rendre 
hommage. 

Louis VIII , dans la guerre qu'il soutint avec 
succès contre Heriri* îii, ne négligea poitit la res- 
source des alliances au-dedans et au-dëhors, 11 
termina complètement et en peu de temps, l'ex- 
pédition contre le comtp dé Toulouse. Tl'con- 
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Tient' d'obséryer encore que ce'prince mourut 

V. à trente-neuf ans , %e ou Ton commence à faire 

de grandes choses , parce que l'énergie s'unit 

alors à la maturité» 

zapg- Louis 1X9 vulgairement Dommé Saint Louis , 

paix avee le succéda à SOU père j âgé de onze ans. Sa mère et 

loue. tutrice, la reine Blanche de^Castille, conclut , 

le 12 avril 12399 par Tintermédiaire du cardi- 

n' de Saint-Ange 9 légat du pape ^ un traité de 

paix avec Raitnond vii^ comte de Toulouse; 

celui^^i s'obligeait (1): 

1^. À, donner Jeanne, sa fille, en mariage à 
Alphonse , frère du roi , n^ se réservant que 
l'usufr^j^ des biens qu'il avait dans l'étendue des 
évéchés de Toulouse, de Cahors et d'Agen. 

.3^. Tous ses biens devaient, après lui , passer 
à sa fille et à son gendre , et, au cas qu'ils n'eus* 
sent point d'enfans, le comté de Toulouse de-* 
vait être réuni à Ja couronae. 

3^ Le comte Haimond remettait au roi toutes 
les places et. terres qu'il .possédait au-delà du 
Bhône , et en deçà de I'qT^^^ ^^ Toulouse , 
dont il lui livrait la citadelle , ainsi que quel- 
ques autres places où le roi tiendrait garnison 
pendant dix aqs. 

Raiinond fut obligé de se constituer prison- 
nier dai^ la tour du Louvre, jusqu'à ce qu'il 

(1) Histoire générale du Languedoc , t. Ilf. Preuves. 
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eût exëcQtë la remise des places et de aa fiile. 

On sent que la violeoce présida à c^ traité , et 
<{ue , saus la crainte des arîBès de France et des 
foudres de Rome, Raimond n'eût pas consenti 
à perdre ainsi dès son vivant, toute existence 
politique. Ce traité, important dans ses effets , 
amena, quelques années après, la réunion à la 
couronne , de la province du Languedoc et de 
plusieurs riches fiefs. 

Louis IX, autant par zèle Teligieux^ que pour «^- 
imiter plusieurs de ses aieux , s étant croise eniecoudtnd'iu 
1248, débarqua Je 4 juin 1 349 , en Egypte. dV^**' 
bord victorieux dés Sarrasins , il éprouva en 
laSo, un enchaînement de revers, et fut fait 
prisonnier avec la fleur de son armée. Il coo-* 
serva dans les iéts^ la dignité d'un roi et le cdu« 
rage d'un gtierrier ; et conclut avec le^soudan 
d'Egypte, au mois d'avril ip5o, une trêve de 
dix ans (1) ^ qui lui rendait sa liberté , à condi-i 
tion : 

i^. Qu'il remettrait la ville de Damiette , et 
donnerait huit cent mille ^iani ifo^; 

2^. Que tous les chrétiens qui étaient ca][>tifs 
en Egypte, non*se9lement depuis cette guerre^ 
mais depuis la trêve faite , -vingt-un ans aupar 
ravant , eyitre l'empereur Frédéric et le Soudan - 
Saladin , seraient rendus à la libek*té:, etc. 

I 

(i) Joinvîlle , Hist, de 3.'Loilis. 
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Tout était prêt pour ' le départ d'Egypte , de 
Louis et ' de son armée y lorsque le comte *de 
Montfort,. qui avait été chargé de rexécution du 
traité , Tint annoncer au roi , en vue dé s'en 
faire lin grand mérite 9. que les Sarrasins s'étaient 
trompés , à leur préjudice , de vingt mille be- 
sans d'or ; mais Louis 1% lui ordonna , avee hu- 
meur , d!aller les porter sur-le-champ aux com- 
missaires du Soudan , ne pensant pas. qu'il fût 
' ' permis d'user de supercherie , même avec des 
barbares auxquels il avait donné sa foi. 
ii4>* ' Hugues de Lusignan , cornue de la Marche, 
paix avec le ajaut Tefusé de prêter hommage à Alphonse , 
M^cbe.^ ^ frère du roi, et comte de Poitou , s'était allié 
aveC' Henri m , rov d'Angleterre ; mais leurs 
troupes réunies furent battues à Taillebourg , le 
sa juillet 124^. Lusignan , obligé ^e recourir à 
la* générosité du foi , obtint la paix ^u mois 
d'août suivant ^ à conidttion , i"". Que tou'Ies les 
places prises sur le comte de la Marche, de- 
tneuterarenf à perpétuité au roi de France et 
au comte dePoitou;' ' .. 
^ s""* Qtie le Comte de là Marche ferak hommi^e 
au rm polir le comté d' Ang^léme , et pour tout 
ce qjui lui resterait^; , . : . 

3^f Qu'il ferait également hommage-lige au 
comte'jde Poitou , pour Lusignan ^ le comté de 
la- Marche- €4-leurs dépendances. L&oomte de la 
Marche fut sévèrement , mais justement pu.oi. 
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Liduis 1x s'était pontenté de. faire une trêve de i aSg. 
cinq ans avec Henri m, laquelle avait été pro- corâod«- 
loiigée depuis , Ji&squ'à une époque indétermi-r- 5•■^ ^"^^ 
fiéêi Mais cet état de choses précaire présentait la ^'Angleterre, 
chance d'une guerre prochaine , que Henri m 
chercha à prévenir. Ce monarque^int à Paris 
çn 12^ , et 3'aboucba avec Louis ix , pour en 
obtenir la restitution des provinces que Phi- 
lippe-Auguste avait confisquées sur la couronne 
d'Angleterre, .c!estrà«dire, la Normandie., }e 
Maine, l'Anjoijl ^ ,1e* Poitou , le Périgord et le 
Lîinoasin, en sortie qu'il ne restait plus aux 
Anglais , de leurs nombreuses possessions en 
France , que la province de Guyenne. 

Loyîs IX était dispos.é à satisfair<e à une partie 
d^s réclamations de Henri m ; mats il en était 
détourné par les pairs et les principaux barons 
du royaume , qui lui observaient : « Que si c'é- 
» tait par délicatesse de conscience qu'il se prér 
» tait à cette restitution , il pouvait être sans 
» remords , parce que les confiscations faites par 
» Philippe-Augu&te sur Jean-sans-Terre , étaient 
» justes à cause de la félonie de ce monarque , 
» qui avait refusé de comparaître devant la cour 
» dçs pairs ». Louis ix répondait ? qu'il ne don* 
» tait poinÇ de lalégitimité de sa possession; mais 
)». qu'il voulait ^çtablir une paix solide entre les 
» deux couronnes, et que , s'il rendait quelques 
j> provinces , c'était pour s'assurer la jouissance 
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3» imperturbable de celles qa'il te ferait 
* n paraît ilëaiinioins que les rempntrasiee^ des 
pairs et barons retardèrent. la âëciston du roi, 
puisqu'il ne conclut que lé 9 octobre xaSg, avec 
Henri m , un traité d'accommodement dont la 
substance #ait : 

Que le roi de France céderait à TAnj^eterre 
le Limousin , le Quercy et le Périgord ; 

Que le roi d'Angleterre tiendrait en fief, de 
la couronne de France, non^seulement les pays 
iqu'on lui rendrait , mafs *tous ceux qu'il pos- 
sédait encore en France , tds que Bordeaux , 
Bayonne , le reste de la Gascogne et diverses 
îles ; qu'il en ferait hommage-lige comme pair 
de France , et avec le titre de duc de Guyenne ; 

Que le roi donnerait au roi d'Angleterre une 
somme d'argent nécessaire pour l'entretien de 
cinq cents chevaliers pendant deux ans; c^ qui 
pouvait être évalué à i3é,ooo livres; 

Que, moyennant ces divers avantages feits 
au roi d'Angleterre , ce prince et Edouard , son 
fils atné, renonceraient à tous les droits qu'ils 
prétendaient avoir sur le duché de Norman* 
die, sur le& comtés d'Anjou, du Maine, de 
Touraine ,'de Poitou , et dur tout ce qu'ils 
pouvaient avoir possédé en deçà de la mer , 
excepté les choses spécifiées dans - lëÂ autres 
articles^ . . 

Ce traité, qui fut signé eh i^Sg, fbt rati£l« 
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par les déa^ fils de Hemi ^ EdoBord cl Bdmoad t 
et par les prélats et barotis anglaise 

Le roi d' Angleterre £bt hommeige en personne 
de tout ce qu'il possédait en France f #t fut vé^ 
tabli ati nombre des pairs , en qualité de duc de 
Gujrenne* ? • 

Ce traité généreux fut désapprouvé par beau- 
coup de personnes ^ qui pensaient , qu'au lieu 
d'acheter la paix à de pareilles conditions, il 
valait mieux faire la gue^e au roi d'Angleterre, 
et lui enlever même ce qni Ini restait en France; 
ce qui était facile au roi , lequel avait déjà de 
justes sujets d'attaque contre le roi d'Angle- 
terre, par le refus qu'il faisait, depuis plu^ 
sieurs années, de prêter hommage. ' 

Les événemens postérieurs ont dénaontré que 
cette opinion était plus conforme aux lois de la 
prudence ; mais Louis ix , qui avait toujours 
quelques doutes sur la justice de la confiscation 
faite par son aïeul , préféra , à toute vue d'in-> 
térét, une équité rigoureuse. Il erut d'ailleurs 
que la renonciation du roi d'Angleterre au du^- 
ché de Normandie , au Poitou , au Maine , à 
r^njou et à la Tourainé, ainsi que l'éloigné^ 
ment d^tlne guerre difficile , étaient des avan<» 
tages qui balançaient sujffisaiâment les sacri^ 
fices qu'il venait de faire. 

Le roi d'Angle terre, par ce traité, reconnaissait 
les appels au roi de France ; ce qui augmenta 
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beaucoup bb puissance et la considératibo de la 
couronne ; aucun autre vassal ne pouvant dë« 
sormais se soustraire à un« dëpendaûce avouée 
par le plus puissant de tous. ^ 
»65. La euerre civile étant sur le point d'éclater 

Arbltragede ? . „. i / „ . i 

LooisizcDtre cutre le roi d Ânmeterre ( i} Henri m et ses oa* 

le roi d Angle- 11 .. . .19 

terre et M^rons^ les deux partis convinrent de s en rap- 

baron». porter au jugement de Louis ix , par suite de 

l'estime que leur inspirait sa droiture, et ils 

firent , à cet effet , un compromis ; rare exemple 

de la part d'une nation rivale* 

Henri .m et la reine son épouse , accompa- 
gnés de plusieurs seigneurs, ainsi que les chefs 
de la noblesse anglaise confédérée contre la 
cour , passèrent la mer etf e rendirent à Amiens^ 
Louis IX ne tarda pas à arriver ; et après avoir 
écouté attentivement , pendant plusieurs jours, 
les raisons de part et d'autre , prenant ^ à. la fiiï, 
le ton d'arbitre souverain, il cassa tous les ar- 
rêtés pris dans le parlement d'Oxford , comme 
des innovations injurieuses à la majesté royale ; 
déclara nuls , pour cause de contrainte , les ser* 
mens du roi d'Angleterre, et ordonna que ce 
monarque disposerait , comme par le passé, 
des grandes charges de l'éjtat ; mais qu'il serait 
tenu de garder scrupuleusement les privilèges 
et chartes de la nation. Toutefois cet arrêt, qui 



(1) Maith.Bam. 
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maintenait chaeun dans ses droits constitution- 
nels , ne fut point exécuté par leS' barons , qui 
prétendirent qu'ils avaient gagne leur cause , 
puisque le jugement dé Louis ix main tenait 
dans son intégrité la grande charte de Tétat. ^ 

Ce prince, quoique très- religieux ,, repoussa pj^^-^ 
avec fermeté les entreprises de la cour rdmaine. iMiction de 

ri fv*i «r #•! i*iif Xjonît XX COU*» 

En 1239 il avait iMtement réprimande les le^tr«iacoiir<i« 
gats du pape Gre^lre ix, qui étaient venus ^*^* 
offrir au comte d'ÂrtoËs i son frère y la couronne 
impériale^ dont Grégoire prétendait avoir privé 
Frédéric 11. Lou» tint même y dans cette occa- 
sion , une assemblée des grands du royaume , 
où on s'éleva avec force et indignation ^ contre 
les procédés injustes du pape à Tégak'd de Fré^- 
déric^ Monarque estimé pour son caractère 
personnel. ... 

Louis IX y voulaût opposer en 1:26g , une bar-« 
nère insurmontable aux empiètem,ens de Rome, 
publia un édit appelé pragmatiqzee stmction (i) , 
dans lequel* il établissait ^que le royaume de 
France ne dépendait que de Dieu; maintenait 
la discipline . ancienne «de l'église y par . rapport 
aux coUatioi^ des bénéfices et provisions, et dé- 
clarait mtUes lés inipositions pécuniaires éta-t 
blies y ou à établir à l'avenir par la cour romaine, 
lesquelles ne pourraient avoir lieu désormais 
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(i)LeibmU^ sod. Juris. geat. dipiom. 



^ 1 ^,4 



ia6 l" PÉRIODE. 

que pour dea nootifs pieux, et une nëceamté 
aolue , et avec le consentement du roi et du 
clei^gé de fVanoe; renonçant et xcmfirmaat 
tx^iikles les immunités et pmiléges acoordiés par 
les rois <le .Fraiioe au clei^é;, aux ë^^liises et aux 
XHHioslières de Fcance ; avec injpoctîon aux 
JjH^^ et/offîoiaujx de v>êîll6r à IV^serTation de 
cetfte loi,^ «et d'<en punir s^^ement les infrac- 
teurs. . • . . ^ 

- <uetce oi^niiftiice de 'liouis <jx doit être: re<- 
l^dée Qommeiefffeflikr fenderMo^ des tiberêés 
jd^t'égk$c^Uii^ine;'mm^àkûvàJà,^n^^ dans 
\^ imnp^'Oii }eile 6it rendre vràrteemeanxx exac- 
tiens et levées d'argent, arbitraires /de la cour 
de îRoifie^ levé^&^qui étdièni délies aque^ suivant 
k$)espnessions dedapfagttiatigue, ie^rcjrfiiwn9 
en était réduit à la misère (i). 

.Louis tX| qui M»raitdù:étredcÉroinpé.paT>les 
ceirers<ki sa première croisade.; w croisa une 
sffcondte fois 9 sel; alla attaquer les ifalu»aiêtans 
d'Afriif «MU Atteint dje h pesAe au camp devant 
Tunis ^ iLdonqurnile a £^ août xvjO)y âgé de^oÎTi- 
quaatecioq anspaâsésyapoàsieto avoir véfgaé pm 
de quajpant«Hquatre4 • 

. C'est ainsi i|ue oe priaoe fat victîme ide cette 
faiblesse^ qui luli. persuadait que repandi^e le 

(i) Q]iibttftc«gnum nosrrnm miftembilitw depat^peratam 
extitit. FontanoD.t. iy«p.a3as(^ -.., 
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saag des infidèle&. était une KcurH- agrëableà 
Dieu. .... 

Les enlreppisea<)e. Louis it , en, Egypte et en PoUtiqpMa* 
Afrique , fureat leirait de la maaie du ^emps ^ 
et d'un euibeusiaame peu éclairé y mais que ce 
monarque releva par. tant de nobles actioof « 
qu'il en a retiré; »ne gloire supérieure à ceU« 
des trionipliies; * 

La fidéliié de ce prîoee aux traités avec les 
Sarrasins surtout, est un modèlie.de magnani- 
mité , d'autant plus recommandable , que ces 
peuples 8-étftîeiifc con^rléai pl«s .-d'uue fois, 
envers les ohrétieM». avecp^eu d?. droiture et 
d'humanité. ., , 

: Louis |x eal:itD des.pliJS beaux modèles de la 
politique loyale et généreuse, et sa conduite 
jusfe Jusqu'au scrupule , dépose conlire la néces- 
sité du tnaohiav^isfflUe , alléguée pac quelques 
souverains immoraux. 

/Ce prÎQoe a reôtieiUi abondainmeiit. Testime 
de ^8es Gontemporaifis et.de ia , postérî^ y ie 
respect de toutes les sectes , et .celui même de 
la. > philosophie laiplns iadjifiëceute^à tous les 
cultes. ^ . , :•-.: "A • 

Philippe m, surnommé le ï{andi,r ayant pris xrèrJdedix 
le oommandement de rarmëe frlan^siiae en Afri-fM^nt^P*»;- 

* iippe le*Harw 

que, après la mortde Louis u.».aou< père , con-et le roi a 
tinua la guerre. Un envoyé du roi de Tunis , 
q[ul vint lui demander la paix , :apiena la cou- 
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dusion d^une trêve de dix ans (1)9 dont^lea 
principales conditions étaient : 
'a Que le roi de Tunis paierait au roi de France 
» et k ses barons les frais de 4a guerre ; 

9 Que les ehréticns établis dans le royaume 
» de Tunis, 7 vivraient en liberté, avec les mêmes 
» franchises que tes naturels du pays ; - 

» Qu'il leur serait permis d'y avoir des églises 
» où Ton pourrait prêcher la religion chrétienne; 

» Qu'il serait libre aux Mahométans de Tem- 
• brasser ; ^ ' - 

' » Que les marchands chrëtieik» pourraient tra« 
»-fiqiier à'U'unts , aux mêmes- conditions que les 
» autres marchands; 

» Qu'on relâcherait de part et d'autre^ tous les 
» prisonniei«s ; ' * . ' '-• ' • 

**» Que le roîdeTunis paierait au roideSicfle, 
j» pëndaut quinze ans, le double du tribut au- 
» quel il s'était soumis depwsloog-temps, et 
» qu'il ddnnerffit j avant* le départ des croises , 
;»' les arréragés àé^ cibq- années qa'ii u^avait peint 
» payés. » • ' ' ..'.'::, ' , 

Ce traité , damsia positions difficile où se ti*ou«- 
vait l'arraée française, ravagée par la peste, ^ 
parut très-avantageux , d'autant plus que l'ob- 
jet principal de la croisade, 'qui étail.laipropa- 
*gation du cblcis^tiaiiisme eïi' Afrique^^se trouvait 
rempli. - ;•' *-'** • '- •' * •■ •• ■ 
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(i) Gnilld. de Nangit in gestit Philippi lii , p. 5a i. 
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Kaimônd vu , comte de Toulouse, avait été ^^^ ,^ 
contraint par le traité de 1 220 , de céder au pape i»p« ^ «?°*^ 
le comté ou comfa^ Venaissin , et la cour de 
Rome en avait pris possession ; mais ce pays lui 
avait été repris en i254 par Jeanne , fille de Rai- 
mond VII, et épouse d'Alphonse , comte de Poi- 
tou et de Toulouse. Jeanne même en avait dis*» 
posé depuis par son testament du 25 jj^in 1270, 
en faveur de Charles d*Anjou , comte de Pro- 
vence et roi 4e Sicile. Mais Alphonse et Jeanne 
étant morts sans postérité , Philipperle-Hârdi , 
leur héritier, cédant aux instances de Grégoire x, \ 
lui rendit le comtat Venaissin , au mois de no- 
vembre 1^73*, et ce ne fut delà part de Philippe 
qu'un apte de justice* ^ 

La mort d'Alphonse et de Jeanne valut à la 
France , l'acquisitiou des comtés de Poitou et de 
Tooiouse, et leur réunion définitive à la cou- 
ronne. Le qomté d^ Toulouse ren^rmait pres- 
que tout le pays connu ^ous Iç nojxi de Langue- 
doc, l'une des plus riches et des plif^s grandes 
provinces de France. 

Charles d'Anjou^ roi de Naples et de Sicile , lasl 
avait été e'xpulsé de l'île de Sicile par les habi-rArragon"art 
tans, qui , poussés à bout parles outrages et^ppe.^'^St. 
les exactions des Français , en avaient massacré 
huit mille à Palerme 1 le troisième jolir après 
Pâques de l'année iSi^a, Les Siciliens ayant élu 
pour roi Pierre m , roi d'Arragon , le pape Mar- 
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normands à user de représailles ; et ceux-ci 
ayant rencontré un vaisseau anglais , pendirent 
au haut du mât un matelot de Féqui^Kige. Les 
Normands après cette voie de fait, craignant les 
attaques des Anglais, ne naviguaient plus qu'en 
flottes nombreuses. Mais deux cents navires nor- 
mands , qui revenaient des portée Guyenne , 
chargés de vin , furent assaillis m i:»95 , par 
soixante vaisseaux anglais bien armés , qui en 
coulèrent à fond une partie , et prirent le reste* 
De là ; la flotte anglatee fit un débarquement à 
)a Rochelle , et pilla la ville , après en ayoir tué 
quelques habitans. Philippe irrité demanda sa- 

V tisfaction à Edouarc) , qui offrit de se soumettre 
au jugement d'arbitres. Philippe refusa , exi- 
geant qu'Edouard envoyât dans les prisons les 

. principaux coupables , pour y subir telle peine 
qui leur serait infligée par ses officiers. Edouard 
ayant rejeté cette vote de conciliation , comme 
incompatible avec son honneur , Philippe le cita 
à la cour des pairs , déclarant confisqués les do- 

' maines qu'il possédait en France , dans le cas où 
îl ne43omparaîtrait pas. Cette citation à laquelle 
un roi d'Angleterre^tait trop puissant pour se 
soumettre , était ordinairement le signal de ia 
guerre. 

Le comte de Hainault s'unit à Edouard ^ ainsi 

• que le roi des Romains , Adolphe de Nassau , 
auqael le monarque anglais s'obligea par un 
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traité du a5 octobre 12949 de donner un sub- 
side de cent mille marcs. 

Philippe , de son coté , fit un pareil traité de 
subside et d'alliance avec le dqc d'Autriche; 
celui*-ci disant qu'il ne trouvait pas honteuK de 
se mettre aux gages de la France , puisque le 
chef de l'emp^ire se rendait stipendiaire,de l'An* 
gleterre. Philippe -le-Bel contracta encore al- 
liance avec Baillol, roi d'Ecosse. 

A cette guerre de Philippe avec Edouard , se 
joignit bientôt celle avec les Flamands ; parce 
que Philippe ayant attiré insidieusement à 
Corbeil le comte de Flandre, l'avait fait arrê- 
ter , sous prétexte qu'il avait promis sa fille au 
prince d^ Galles , san^ son agrément ; ce qui 
était contraire aux devQir3 de la vassalité. 

Les différends existant entre la France et 
l'Angleterre , et particulièrement tout ce qui 
était relatif à la liberté du comte de Flanc31,re et 
à celle du roi d'Ecosse tombé entre les mains 
d'Edouard , furent remis à l'arbitrage du pape 
Boniface vni. Ce pontife autorisé par un com- 
promis de Philippe et d'Edouard ,. rendit 1% 
^7 juin 1298, une sentence arbitrale, conte- 
nant les articles de la paix entre ces deux princes ; 
mais il paraît'qu'on ne voulut point, princi- 
palement de la part de Philippe , accepter ce 
jugement; et ce ne fut que le 19 juin de l'an- 
Diée suivante, que les commissaires des deux 
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rois signèrent à Montreuil-sur-Mer, un traite 
de paix qu'on ne peut guère toutefois regarder 
que coniine des pi*ëliminaires de paix. 

Les clauses principales étaient : 

1^ Qu'Edouard i*' épouserait Marguerite, 
sœur de Philîppe-le-Bel ; et que lé prince 
Edouard , fils aîné du roi d'Angleterre , épou- 
serait Isabelle , fille de Philippe., aussitôt qu'elle 
serait en âge d'être mariée ; 

a**: Que les prisonniers faits , départ et d'autre, 
seraient élargis, et que le roi d'Ecosse serait 
remis entre les maii^s du légat .du pape , en at- 
tendant qu'il fôt statué sur son sort, par le pape, 
ou par les rois dé France et d'Angleterre ; 

5®. Quç si les déut fois ne parvenaient pas à 
terminer leur différend à l'amiable , ils pour- 
raient poursuivre leur droit de la manière dont 

ils l'entendraient. 

♦ 

Ce dernier article , qui prouve que le traité 
n'était pas définitif, fut suivi de l'ordre du pape 
comn^e arbitre, d'une prolôngaticfii de trêve 
qui eut lieu le 2 r octobre l3oo ; et une seconde 
fut encore ordonnée par lui, le a3 décembre 
i5oi . Mais le pape s'étant brouillé dans le cours 
de i5o2 avec Philippe Je-Bel qui l'accusait de 
partialité, ce prince lui déclara formellement, 
i5a3. au mois de novembre i3o2, qu'ii n'entendait 

TnUté de . . . 'a 

paix entre la plus'qu'ilsc mêlât de l'œuvrc de la paix. Ainsi ^ 
rA^ficterrtrs^ï^!* l'intervention du pape , un traité dé^nittf 
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fut conclu à Paris le 20 mai i3o3, entre les deux 
monarques. 

Les articles essentiels étaient : que le roi de 
France restituerait à celui d'Angleterre tout ce 
qui lui avait appartenu dans la Guyenne , la* 
quelle devait être possédée par lui , sous le titre 
de duché ^Aquitaine , pour en faire hommage 
au roi purement et simplement et sans candi' 
tion. 

Il était de plus convenu que les deux rois se 
rendraient en personne à Amiens ^ à la £ête de 
"Notre-Dame de septembre prochain , pour jurer 
l'observation du traité, et que le roi d'Angle- 
terre viendrait faire hommage*, comme duc 
d'Acquitaine et pair de France; et qu'en cas 
d'empêchement pour cause légitime et notoire , 
son fils , le prince Edouard , viendrait s'acquit- 
. ter de l'hommage au nom de son père; ce qui 
ne dégagerait pas celui-ci de l'obligation de 
l'hommage, aussitôt que l'empêchement ces- 
serait, çtc. 

Le même' jour que celui de la signature du Traité a*ai- 
traité de paix , fut conclu un traité d'alliance sWe entre 
défensive entre les deux rois. Celui de France EdwSrd. 
excepta du traité l'empereur d'Allemagne , Alç 
bert d'Autriche, et Jean, comte de Hainault; 
et le roi d'Angleterre excepta de son côté , Jeap, 
duc de Brabant. L'exception eut lieu de la part 
des deux rois à l'égard du pape. 
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^fférettd de Lcs papes , depuis Torigine de leur pnissanct 
Bel iTcc Bo- temporçlie dans le huitième «siècle, n'avaient 
ace Txn. ^^^ j^ chercher à s'élever ; et par la faiblesse 
des souverains, ils avaient fini par dominer 
l'Europe, levant dans toute la chrëtientë des 
impots sous des noms déguises, et donnant oh 
étant les couronnes à leur gré , en sorte que 
dans les onzième , douzième et treizième siècles, 
ils avaient presque réalisé le système de la mo- 
narchie universelle. Le succès que les pontifes 
romains avaient eu en France à l'égard de Ro- 
bert i*' , de Louis-le-Jeune et de Philippe-Au- 
guste les avait beaucoup enhardis , et il porta 
sans doute Boniface viii à prendre un ton altîer 
à l'égard de Philippe-le-Bel. 

Ce pape exigea d'abord que Philippe velmit 
en liberté la fille du* comte de Flandre ; mais 
Philippe s'y refusa, en témoignant qu'il trou- 
vait étrange que la cour de Rome osât lui parler 
avec tant de hautçur sur des objets étrangers à 
sa compétence. 

• Boniface irrité^ publia en 1296, la fameuse 
bulle Ciericis Laicos , etc. (i), par laquelle il 
défendait an clergé de payer au roi , aucune dé- 
cime et impôt , sans une permission du souve- 
rain pontife, et frappait d'excommunication le 

(i) Dupuy , Preuves* de Thistoire du différend de Boni* 
face vwï avec Phîlippe-lc-Bel. 
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prince qui en lèverait , et le$ ecclésiastiques qui 
lui obéiraient. 

Philippe, par représailles , prohiba tout envoi 
d'argent à Rome. " ' . 

Le pape lança alors une nouvelle bulle , par 
laquelle il déclarait que les rois n'ont aucun 
pouvoir sur la personne des g^ns d'église , ap- 
pelant cetfe prétention ùïsensée. 

Cependant le pontife craignant que sa brooil* 

\erie avec Philippe n'eût des suites fâcheuses^, 

songea à s^en rapprocher, en donnant en juillet 

1297, une interprétation i^yotiàÀe à la bulk 

Ckricis Laicos. 

Philippe croyant à un retour .sincère du pape, 
accepta sa médiation entre lui et T'Ângleterre; 
et Boniface prononça le 37 juin lî^gS , une sen^ 
ience arbitrale pour le rétablissement de la paix 
à des conditions énoncées du ton le plus absolu. 
Philippe-le-Bel rejeta cette sentence, et seborna^ 
à faire une trêve a'i^ec l'Angleterre. 

Boniface lui envoya alors Bernard , évêque 
de Pamiers, eft qualité de légat, pour lui fdire 
des remontrances; mais ce prélat ayant manqué 
de respect au roi , fut arrêté et mis en juge- 
pient. Le pape outré, rendit en i3oi une pr«- 
mière bulle j qui enjoignait au roi de relâcher 
1 evéquede Paraiers, et suspendait tous les pri^ 
vilèges accordés au roi et à ses successeurs. 
Il publia peu après, une seconde bulle encore 
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« 

plus hautaine que la précédente , commençant 
par ces mots : Ausculta , JiU carissime , etc*;.il 
en envoya même l'extrait au roi , dans une 
bulle plus précise et ainsi x?onçue (0 • 

« Boniface, serviteur des serviteurs de Dieu, 
» à Philippe , roi des Français. Craignez le Sei- 
» gneur , et gardez ses commandemens. 

» Nous voulons que vous sachiez que vous 
» nous êtes soumis dans le temporel et le spiri- 
» tuel; que la collation des prébendes et des béf 
» néfices ne vous appartient en aucune manière , 
]» et que si vous avez la garde des églises pen^ 
» dant la vacance , ce n'est que pour réserver 
>i les fruits à ceux qui seront élus. Si vous avez 
» conféré quelques bénéfices , nous déclarons 
» cette collation nulle pour le droit et pour le 
j> fait , et révoquons tout ce qui s'est passé en 
» ce genre.^ Ceux tjui seront d'uï^^ opinion courr 
» traire seront répqtés hérétiques, » 

Philippe répondit ce qui suit ; 

« Philippe , par la grâce de Dieu , roi des Fran- 
î) çais, àBoniface, prétendu pape , peu ou point 
» de salut' 

» Que votre très-grande fatuité sache , que 
» nous ne sommes soumis à pei'sonne pour le 
» temporel ; que la collation des bénéfices , le 



*^ 



(i) Leibnitz et Rousset , suppL au Corps diploniati<}aet 
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9 siège vacant , nous appartient par je droit de 
B notre couronne ; 

» Que le revenu des églises qui vaquent en ré- 
p gale est à nous ; que les provisions que nous 
J9 avons données, sont valides, et pour le passé 
i>'et pour l'avenir , etc. » 

Philippe-'le-Bel , par des lettres-patentes , en 
date du 8 novembre i5o2, rejeta rintejventiou 
de Boniface dans les négociations de paix. 

Ce pontife aigri , lança rexcommunication 
contre Philippe , déliant ses sujets du serment 
de fidélité. La bulle d'excommunication devait 
être affichée le 8 de septembre i5o5 à Anagni , 
ville de la campagne de Rome, où le pape se trou- 
vait; mais Philippe l'avait prévenu. Ne considé- 
rant plus ce pontife que comme un prince tem- 
porel , son ennemi , il avait envoyé secrètement 
en Italie, Guillaume de Wogaret , lequel s'étant 
concerté, avec Sciarra Colonna , seigi^eur. ro- 
main ^ peFsécuté par le pape , investit , le 7 de 
septembre , la ville d'Ânagni , et fit le pape pri- 
sonnier. ^ 

Ce ne fut qu'an bout de trois jours de déten- 
tion , accompagnée des plus mauvais traitemens, 
que les habitans d'Anagni indignés , expulsèrent 
Nogaf^t, et tuèrent plusieurs des soldats qui 
gardaient le pape. 

Boniface partit incontinent pour Rome , où 
il prétendait assembler un concile, et y dénon- 
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oer Philippe-le-Bel. Mais le cjiagrin dont il était 
dëvoré, lui occasionna une fièvre ardente « doat 
il mourut le la octobre i3o3, la neuvième an- 
née de son pontifical , après avoir poussé plus 
loin , qu'aucun de ses prédécesseurs , le système 
de la monarchie uilivçrselje, par la supériorité 
prétendue de la puissance spirituelle sur la tem* 
porelle; système aussi al^urde qu'audacieux, et 
qui a lieu d'étonner de la;part d'un poutife plus 
qu octogénaire , et qui avait du génie et des 
connaissances; mais l'ambition. accompagne jus« 
qu'au tombeau le vieillard qui en a fait Tiddle 
de sa vie.. / 

Benoit jci , successeur de,3oniface , s'attacha 
par une/ bulle du'i5 mai iSo/i^ ^ rétablir 1^ 
bonne intelligence entre Rome et la France ^ 
et révoqua tout ce qu'avait fait Boniface, à 
l'exception de l'excommunication lancée contre 
Nogaret. 
t3ï2. L'abolition de l'ordre de* templiers fut l'objet 

pour raboii- de beaucoup de néfifociations entre Philippe-le- 

tton des tein- , -, ^^- , ._ 

iJiert. Bel et Je pape Clément v, et sous ce rapport eue 
mérite ici.une place ^d'autant plus que la jus- 
tice tardive des siècles «paraît se déclarer en fa- 
veur de ces illustres proscrits. 

L'ordre des templiers, fondé en ni8, pour 

la protection des pèlerins allant visiter leSaint- 

^. Sépulcre , possédait de grands bi^ns en Europe, 

49t particulièrement en France. Ses richesses et 
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son rang qui le plaçaient près du trône , excitè- 
rent contre lui la jalousie et la calomnie qui la 
suit de près. L'ordre fut représenté en i3o5 , à 
Clément v, oomme livré à des débauches gros- 
sières et à des pratiques anti-religieuses. Ce pon- 
tife appela. en France le grand«maître, ^Jacques 
de Molay , qui se trouvait alors dans Tile de 
Chypre , potit se justifier. Molay arrive avec un 
grand nombre de chevaliers., et se présente au 
pape , qui , après un premier examen , diffère 
de prendre un parti. Bien plus, par une bulle 
adressée à Philippe-le-Bel , en date du 29 noût 
i3o6, et donnée près de Poitiers (1), il lui dit : 
« qu'il a de la peine àt croire les crimes imputés 
» aux templiers; cja^ le grand-maître de l'ordre 
» le suppliait de prendre des informations , et 
» qu'il se soumettait à toutes les peines qu'on 
» jugerait à propos de lui infliger dans le cas 
» où les crimes dont on le chargeait, seraient 

V prouvés. » 

Nonobstant cette opinion du pape , Philippe- 
le-Bel fait arrêter le i5 octobre iSog le grand- 
maître du temple et cent trente-neuf chevaliers 
qui se trouvaient à Paris. Presque tous les autres 
* chevaliers répandus dans la France furent éga- 
lement arrêtés, ou n'échappèrent aux fers qu'en 
' secachant . Philippe-le-Bel pour excuser un coup 



(i) Trésor de» chartes ^ Méla%. , t. VI. 
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d'état si violent , publia un acte d'accusation qui 
qualifiait les templiers de loups ravissons , de so^ 
ciété perfide y idolâtre ^dont les œuvres et les paroles 
sont capables de souiller la terre , et d! infecter Voir. 
Des expressions aussi passionnées et aussi 
injurieuses^ antérieures à tout jugement , indi- 
quaient les dispositions du roi à l'égard des 
templiers. On les isola de tout conseil ; on les 
laissa manquer de tout dans leurs prisons ; on 
leur refusa les secours spirituels ; et les notaires 
ne voulaient pas leur prêter leur ministère* 

Le pape Clément v^ entraîné par rinfltience 
de Philippe-Ie-Bel , dans les terres duquel il se 
trouvait , adressa contre eux aux. commissaires 
apostoliques, aux inquisiteurs et aux évéques, 
cent vingt- sept chefs d'accusation, la plupart 
minutieux, absurdes et contradictoires. 

On accusait les chevaliers , qu'à leur récep- 
tion , le supérieur les baisait j et quils étaient 
contraints de le baisera la bouche , au nombril ^ 
et in fine spinœ dorsi (i) ; qu'il leur disait , que 
s'il leur prenait envie d'habiter avec les feninaeSy 
; ils feraient mieux de se satisfaire avec lésXîheva- 
. liers ; qu'on les forçait de cracher sur la croix , 

de la frapper du pied et de renier Jésus-Chrii^ } 

• , 

(i j Ce détail pçut paraître un peu nu ; mais comme il 
était un des principaux chefs de raccusalion , il était dilficik 
ds ne pas le rapporter. 
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que dans les chapitres généraux de Tordre , ou 
leur faisait adorer une espèce d'idole , qui était 
une télé noire à longue barbe. 

Dans un interrogatoire, subi par cent qua- 
rante chevaliers (i), devant Guillaume de Paris, 
de rc»?dre des frères prêcheurs , et inquisiteur 
de la foi , député pour cet objet par le pape , 
et en présence de plusieurs témoins , ces che- 
valiers confirmèrent une partie de ces faits : 
ious néanmoins lie s'accordaient pas dana, leurs 
aveux. On prétend que la plupart de ces chevar 
liers avaient été disposés d'avance à ces aveux ^ 
par la crainte des tortures ou l'espoir de la mise 
i'ii liberté , qu'on refusait à ceux qui persistaient. 
dans leurs dénégations. 

Les chevaliers se plaignirent dans un mémoire: 
« Que les formes avaient été violées , qu'on les 
» avait arrêtés sans procédure préalable ; qu'un 
» grand nombre d'entr'eux étaient n^Qrts dans 
» les tortures ; que plusieurs avaient été éon- 
» train ts de porter contre eux-mêmes un faux 
» témoignage arraché par les douleurs ; que 
» pour obtenir des aveux mensongers , on leur 
» présentait des lettres du roi , qui an^nçaient 
^ que l'ordre entier était condamné sans retour , 
» et qu'il promettait la vie, la libei'té et la for- 
* tune aux chevaliers q(ui déposeraient contre 
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» Tordre ». Les signataires, après avoir déclaré 
qiie la bulle ^u pape ne contenait que des nien- 
songea détestables , demandaient à paraître en 
personne devant on concile général. 

On articule un fait grave en faveur des tem- 
pliers. Un concile s'etant réuni à Vienne pour 
les juger, neuf chevaliers se 'présentèrent pour 
défendre Tordre ; mai» le pape Clément v les fit 
arrêter, et empêcha qu^on ne les entendit. Le 
concile plus équitable refusa de juger lea tem- 
pliers'avant de les avoir entendus. 

Il parait que le grand^maitre , interrogé à Chi- 
TK>n par trois cardinaux , commissaires du pape , 
fit dçâ aveQx dans Tintention de sauver Tordre ^ 
ainsi qu'on Ten avait flatté. Mais quand il vit 
que ces aveux ne produisaient point cet effet , il 
se rétracta , s'accusant d'une complaisance cri- 
minelle. Sur Get|e rétractation imattendoe, it fut 
condamné comme relaps, à une prison^ perpé- 
tuelle, par un jugement ecclésiastique rendu 
contre lui à Paris»; mais Philippe-le-Bel, irrité de 
M rétrac«àrtion et de celle du maître de Norman- 
die, convoqua à TinstanI an conseil d^état, 
Hana lequel il fut décidé que le grand-maltre et 
les chevaliers qui s'étaient rétractés avec liai, se* 
raient! brûlés sur-le*champ ; ce qui fiit exécute 
>e jonr itlêitie , dans la soirée du ïï mars i5i4 ; 
précipitation iUégale , qui semble indiquer que 
le roi craignait que la rétractation; du grand- 
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maître ne parlât en faveur de son înnocenice et 
de celle de l'ordre. Beaucoup d'autres templiers 
furent eondaitinéa pav lea- conciles provinciaux 
de Sens et de Sen>tiSy comme pdaps, ou comme 
retombes dans Thërësie p»r la rëlractatîdn de9 
aveux. Ainsà^v ^1^ furent ptini(S d'apf'ès u& motif 
qui devait bien plutôt les faire absoudre. Lé 
concile de Sens était présidé par rarohevêque de 
cette ville , frère du. mnistre Ëisgiierrand àê 
Marigni. , . 

L'ordre avait été aboi? par une bulle de Clé-^ 
ment v,du moi» d'avril r3i 9. 

Par une autre bulla, du 3 mai iSn^fé^InOr 
bilier des tesBvptiefs fut doimé aro roî , et leurs 
immeubles à l'oi^re de Sainte Jeaii^le-JéruM 
âalem.* 

Philippe-le-Bel , en approinvant le trawisporc 
des biens des teiwpiàeiis à l'orAre de SaîM^Jiéfân ^ 
fit réserve des drovts^qa'il avait sU» ceê^ Ynmtl^i 
ainsi. c|cie^ de ceuci de <^dqttea prélat». et >bàtfOM 
de son Tûyaume. . i ' i 

Le parlement de Paris adjugea fin» vpi .^ pMKr 
f nm de la: procédure contre lea tH^mplèér^j deut: 
offut miHe livre»; aotnme considiéraliié en^ cel 
tem{>a^ De plua ^lA. est cotusiavÀt^ue^iefriA , en^ 
traîna par cette ea^dité qui le^càradCëriSÉnr; 
gavdar looDg^emps* dan» «es» maiiisi lès * hmt\^ dea 
temj^Aters , dont il pèilcevact les^ roWnèa , et 
qu'il ne les nenrit aies çl^nr|aliera]ie^a«|i^J<^ii;i 
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mais euflsent'^ils été plue grands encore , Plii- 
lippe manqoa de dîgnîjbé et d'humanité , en en- 
voyant secrètement l'émissaire Nogaret accom- 
.pagné de soldats déguisés, pour enlever ce p^i>e 
octogénaire au sein de ses états. L'odieux procès 
des templiers n'est pM propre à donner des pré- 
ventions plus favorables sur le cœur e|: Je ca- 
ractère de Philippe. La politique qui «'entoure 
de ]l^înes5 n'est ni noble^ i|i rassura te. 



De Loaii-i6- i^ règuc de Louis x , dit le Hutin , ^(fte la 
* réunion momentanée de la Navarre à laTrance; 
ce monarque ayant reçu ce royaume de sa mère 
Jeanne , reine de Navarre et comtessede Cham- 
pagne et de Brie. LouisJe-Hulin avait des vues 
libéraleis ; il rappela les Juifs proscrits et chassés 
de France par Philippele-Bel , et permit k tous 
les serfs du royaume de racheter leur liberté 
pour de Tarant. Il mounit le 5 juillet i3i6^ 
après un règne de dix-peuf mois* 

D« Philippe. Jean i*', son fils posthume , mourut en bas- 
âge , et laissa le trône 4 PbiUppe*le-Lo|ig , qai 
étant déjà régent du royaume , a daps le fait 
régné après Louis^le^Hutin , son frère. .Ce mo- 
narque eut des contestations avec Robert y comte 
deFla^dre^ qu'il ajouraa à comparaître en sa 
cour , pour infraction du dernier tr^ijté fie paix. 
Le roi accepta les excuses du comte qui s'était 
•oumÂs aux conditions imposées dans un traité 
conclu. à. Paris i le 4 novembre ]3i7, entre les 
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commissaires du roi , ceux de Boberl , et' les dé- 
putés des villes de Flandre. Plusieurs «ei^aieurs 
français se rendirent garans du traité^ décla- 
rant qu'ils n'assisteraient point Philippe coAtre 
le comte de Flandre, s'il violait la paix* 

La guerre éclata pourtant peu après ,. entre le «'^o. 
roi et le comte de Flandre. Elle fut terminée par paix entre 
un traite de paix , signé à Paris , le 5 mai 1 320 , comt?^ ^ de 
par lequel Louis , fils du feu çohite de Nevers est ^^"^•• 
de Rbétel , devait épouser Mai^erite , fille du 
roi, et les Flamands devaient payera Philippe 
une somme de trente mille francs pour dot de 
}« princesse. 

Ceux-ci s'engageaient encore à ne point se- 
courir le comte Robert , ni ses successeurs, dans 
le CBS où ils violeraient celte paix. 

Le comte de Flandre enfin remettait au roi 
Lille, Douai et Béthune. Philippe Je-Loog mou« 
rut le 3 janvier iSaa. Sa politique n'a *point de 
caractère particulier. 

La ffuerre éclata en i3a4 entre CharfesJe^Bel «3a5. 

^ , . ^ Traité d« 

et Edouard ii , roi d'Angleterre , par suite du dé- paix ave« 
lai de oelui-ci de faire hommage de la Ckiyenne, 
mais plus encore à èauae de Tâttâque faite par 
le sénéchal de Guyienne ^ d'un ch^teau bâti sur 
les terres du roi de France , et dont îl avait passé 
u ne partie de la garnison au fil de l epée . Charles- 
le^Bel n'ayant point obtenu la satisfaction qu'il - 
exigeait de l'Angleterre, et qui était qu'on lui 
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livrât le sénéchal , envoya une armée aux or- 
dres de son oncle, Charles de Valois, qui fit la 
conquête d'une partie de ta Guyenne. La paix 
se fit à Paris, le 5i mai iSsS, par Tentreinise 
d'Isabelle, reine d^Atigleterre et soeur de Charles- 
le-Be). 

• Le traité portait en substance : Qu'à la fête 
,de FAssomption prochaine , lies deux rois s'a- 
boucheraient à Beau vais; que si £douard*ofFrait 
de faire hommage de la Guyenne , Charles-le- 
Bel l'agréerait ; et qu'après Thommage rendu 
en personne par ce prince, Charles lui ren- 
drait, à la considération de la reine d'Angle- 
terre, -sa sœur, ce qu'il occupait en Guyenne. 
La ratification de ce traité éprouva des diffi- 
cultés de la part d'Jidouard , qui se trouvait 
blessé de Thommage personnel exigé de lui. Il 
fut arrêté^ comlne terme moyen, que le roi 
d'Angleterre céderait la Guyenne au prince de 
Galles , son fils , et que celui-ci rendrait hom« 
'mage en personne à la couronne de France. 

La reine Isabelle , qui venait de négocier cette 
paix , n'ayant pas voulu retourner en Angle- 
terre, malgré le rappel formel d'Edouard ri, 
son époux, qui était mécontent de sa conduite 
publique , ce prince pria Charles-Ie-Bel de la 
faire sortir de ses états ; mais soupçonnant que 
le monarque français la favorisait dans son re- 
fus d'obéir, il envoya ordre aux commandans 
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de ses flottes d'attaquer les vaisseaux frauçais^ 
dont plus de cent furent incontinent arrêtés. 

Le pape voulant terminer cette brouiUerie, 
engagea Chjrles*le-Bel à congédier la reine Isa- 
beJle , et celle-ci retourna en Angleter?^ ; mais ce 
fut à la tête d'un corps de troupes françaises, à 
l'aide desquelles elle fit, le aS janvier iS^y, dé- 
poser le roi son époux , et couronner le prince 
de Galles son fils, sous le norn d'Edouard iir; 
celui-ci conclut la .paix avec la France , le 3i 
mars tSay, 

Le traité portait : « Que de part et d'autre, 1327. 

, , Traité de 

yen se restituerait toutes tes places conquises paix entre 

1 1 r^ Charles-le-Bel 

» dans la Guyenne ; eiEdouaram. 

» Qu'on ne rechercherait point ceux qui 
» avaient pï*is parti pour l'un des deux rois , à 
«^exception de ceux qui seraient désignés, et 
«que le foi d'Angleterre payerait à la France 
» cinquante mille marcs d^argent pour les frais 
» de la guerre , etc. » » 

On ne peut dissimuler que Charles-le-Bel eût . 
Itnieux fait de résister aux intrigues de sa sœur , 
et surtout de ne pas la renvoyer avec des forces 
capables de détrôner son mari; attentat contre 
la dignité royale , que la France ne devait pas 
favoriser , peu après la signature de la paix. 

Charles-le-Bel mourut sans postérité, le i*' 
févriier 1Z28 , et fut le dernier prince de la 
première branche de^s capétiens. Son règne ne 
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présente pas assez de faits pour asseoir un juge- 
ment sur lesprit de sa poIiti<]ue. 
Coiip.d*œn Ainsi qu'au moment de la chute de la dynas- 
bran^chî^lic carlôvingienne , la France , à la mort de 
de. cpéuen,. ciharles-lc-Bel , avait pour limites , l'Escaut , la 
Meuse, la f^aone et le Rhône, et n'avait perdu 
entre ces deux époques que le comté de Barce- 
lone. Mais si le royaume ne s'accrut pas, le 
domaine royal fit des acquisitiops importantes. 
Il ne consistait à l'avénemenl de Hugues-Capet 
au trône , que danrf les duchés de France et de 
Neustrie. Depuis, le Vermandois, l'Auvergne, 
le Berri , la Normandie , le Blaisois , Je pays 
Chartrain, les comtés de Sancerre, delbulouse 
et de Poitou , la Champagne, le c#mté de Lyon 
et d'autres pays moins importans, furent réunis 
à la couronne. Dans la longue période dont 
nous parlons , plusieurs prince^ français , ou 
sortis du sein de la France, se placèrent sur des 
trônes étrangers. Ainsi cel^i d'Angleteire fut 
occupé en 1 066 par les ducs de Normandie , et 
en 1 1 54 , par les comtes d'AnJQU auCeui^ de la 
dynastie des Plantagenets* 

En Portugal , Henri de Bourgogne avait formé 
en 1090 souche royale. Les seigneurs de Bouillon 
régnèrent à, Jérusalem en 1099. ^^^ comtes de 
Flandre et des princes de la maison de Courte* 
nai issue de Louis-le-Gros , portèrent la cou- 
ronne impériale d'Orient. Les comtes de Cham- 
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pagne occupèrent le troue de Navarre, et Naples 
et la Sicile reçurent des lois^, en ia65 , de 
Charlesi**^, comte d'Anjou, fils de Louîs-le- Jeune. 
Ces élëvatioiis qui donnaient beaucoup de 
considération au nom français, et devaient né- 
cessairement étendre son influence^ furent sou- 
vent dues à des succès militaires et à des alliances 
de famille , mais souvent aussi à des combi- 
naisons réfléchies , à des préparations habiles. 
Quant à l'état de la diplomatie , c'est-à-dire aux 
rapports des cours par la voie des agens poli- 
tiques, comme ceux-ci n'étaient que temporaires, 
et n'étaient envoyés que pour des missions dé- 
terminées ; les négociations étaient courtes, ra- 
rement compliquées, et le plus souvent étaient 
verbales et dégagées de cet artificieux étalage , 
que , dans des temps postérieurs , une poli-- 
Uque ambitieuse et le concourir des divers cabi- 
nets, ont répandu dans les rapports des nations. 

Edouard m , roi d'Angleterre , qui par sa mère i5a8. 
Isabelle, fille de Philippe-le-Bel , était neveu et pour" Z *c!m" 
Je plus proche paretit de Charles-le-Bel , prélen- pl^ppe *° de 
dait avoir plus de droit à la couronne de France ^^^ 
que Philippe de Valois, qui en effet était pa- 
rent du dernier roi à un degré plus éloigné. 
Mais Philippe de Yalois opposait à Edouard , 
qu'il netàit point du sang de France , et que , 
s'il était plus proche j^areut , ce n'était que par 
les femmes , lesquelles étaient exclues du trône, 
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ainsi queMeur descendance , par la loi fon- 
damentale de l'état. Edouard répondait , que 
Texclusion était personnelle aux filles ^ et ne 
frappait pas sur les mâles sortis d'elles; interpré- 
tation fausse, et qui eût été même défavorable 
àEdouard, puisque les trois derniers rois avaient 
laissé des filles dont étaient sortis des mâles 
préférables h Edouard. Aussi la prétention de 
ce dernier fut rejetée par les pairs «t les états 
du royaume , et Philippe de Valois fut sacré roi, 
le 29 mai j5a8. 

Cette préférence inspira à Edouard une haine 
secrète contre Philippe, laquelle fut encore aug- 
mentée par la sommation que jcelui-ci lui fit 
faire en i33o, de venir prêter hommage pour le 
duché de Guyenne et les comtés de Porithieu 
et de Montreuil. Après d'assez longs délais ^ 
Edouard se rendit à Amiens avec un nombre^ 
cortège, annonçant qu'il était disposé à rendre 
hommage, mais qu'il fallait auparavant déter- 
miner la nature de cet hommage. Philippe ré- 
pondit que cétaiii un hommage lige y c'est-à-dire, 
avec obligation de service personnel envers et 
contre tous, et en se mettant à genoux, nue 
tête, sans gants, sans épée, sans éperons, et 
tenant ses mains dans celles du roi. 

Edouard soutint qu'il ne devait qu'un hom- 
mage simple^ par lequel if était seulement obligé 
de reconnaître que le duché de la Guyenne et 
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le comté de Ponthieu, étaient des fiefs mou- 
vans de la couronne de France. H ajouta qu'a- 
vant qu'il fît hommage pour la Guyenne, il fal- 
lait qu'on lui restituât, ou qu'on promit de lui 
restituer plusieurs terres et places en Guyenne, 
que le feu roi de France avait saisies sur soo 
père par défaut d'hommage, et que l'on rete- 
nait, quoique l'hommage eut été rendu depuis. 
Peu s'en fallut que ces difficultés ne produi- 
sissent une rupture^ 

Après bien des négociations, il fut signé à 
Vincennes , le i*' mai i55o , un traité portant : 
« qu'Edouard payerait à Philippe les cinquante 
» mille marcs stipulés par le dernier traité fait 
j> avec Charles-le-Bel , et soixante mille livres 
» parisis, somme à laquelle s'il s'était engagé 
» pour le transport de la Guyenne ; 

» Que les deux rois renouvelleraient les pro- 
» testations qui y avaient été insérées touchant 
«diverses prétentions qu'on avait de part et 
> d'autre, et que le roi d'Angleterre serait reçu 
)) à poursuivre devant la cour des pairs. » 

Il fut réglé de- plus , qu'Edouard rendrait 
l'hommage en termes généraux, et dirait seule- 
ment qu'il le rendrait de la même manière que 
ses prédécesseurs y avaient satisfait , tant pour 
le duché de Guyenne que poux le comté de 
Ponthieu. 
On lui donna «lélai* pour coûsulter les ar- 
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rechercha Tappui d'autres princes. Philippe de 
Valois fit alliance avec le roi de Navarre , le duc 
de Bretagne^ le comte de Bar; du côte, de rAl- 
lemagne , avec le roi de Bohème^ le comte 
Palatin , les dHcs d'Autriche et de Lorraine , 
Tévêque de Liège , les comtes des Deux-Ponts et 
de Yaudemont ; et du côté de Tltalie , avec le 
comte de Genève y le marquis de Montferrat et 
le comte de Savoie. 

£douard avait pour alliés , le comte de Hai- 
nault , les ducs de Brabant et de Gueldre , Far- 
chevéque de Cologne , le marquis de Juliers , le 
comte de Namur, et les Flamands alors dirigés 
par Artavelle , qui poussait Edouard à prendre 
le titre de roi de France , comme uil expédient 
à la faveur duquel ils pourraient se soustraire i^ 
leurs devoirs envers Philippe de Valois. 
* Gvene et Le soft dcs arrpes fut contraire à Philippe , 
,e/^'eei*^^ sur tout à la bataille navale de l'Ecluse, et il se 
fictcnc. détermina à une trêve, qui fut signée entre lui 
et Edouard , le 20 de septembre i34o« Les légats 
du pape auprès des deux rois, s'entremirent pour 
la paix , mais en vain , parce qu'Edouard ne 
voulait point se désister du titre et des armes 
de roi de France. 

La guerre recommença avec acharnement* 
Çdouard gagna , en i546i, la célèbre bataille de 
Créci j et prit Tannée suivante, la ville de Calais, 
après une résistance hécQÏque. Le cardinal Gui 
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de Bouïogbe fit côtïôlui'e péri âpres n'tkë tiëvé 
entré les deuTC rois , laquelle fat i^énouvèléele 
18 novembre i348 , et le t5 juiïi. ^3^8.''^'- ' 

Le sétrl ^Vëttetnetif q\ii dàfHs^iôétti^'gii^ë ba- 1344. 
lança les disgrâces àê là* "Pi^ liëé'^ ftit la'réûifibldia réanlôn d« 
âùD^piûné à fâ:cùtiW>kWeS la^élïe eUt lieuttj"* *^* 
aîti$î'qtr*il stiît : * • î ' ^ 

BïiIMbëi^t , dafupifti viterinoîs, ôrf ioiïvferàm 
du Dâtipttîtié\ de^oyàtit sthi^ éûlàM /réidftjf^ âé 
transmettra» ses ëtâifs S titi prtn^ie frariili^sfis'. Phi- 
lippe tirimina' pour traltef dé sa pài^t , iè cHan- » 
cdifer dé Pldlte V Pie/f ë dè^ Cugrilèrës, sH^ëat' dri * 
roivrc?V*tii!ré dé Clefrtibtit , et Bëf ëhge'r'dé' Mbt^'J 

berï, âé son éôtë, nônirta d<fe éôttîiîiîsisaiî^è^ ^ 
à la tête desquels étaifenïAitîbla'r* dé Èea1iW<Wi4 
80ti pHtiéi^at minislVe et favori j HPtfthbèrt , arîrtf 
de VifllâVs^ Huiribërt de' Gh^l^ / Gigues de 
Mor^S et Jafciqtiés- Éî-ùtïîéï^', chkncëlîéi* d'ù^DM:-' 
ï>hiné.'Eé»dcrmmiàsaii*ëS re^peëtifs'tiiityii* à AVi^ 
givoù , feùTS' conférences en pfëî^ttëé dû |]fape: • ' 
Pât lib ptemier tfâitë , qui esÉ dtt-:»^ àVKP 
1543 (i) , HUitibert cédait? le Dbû)iHii¥é à'PHl-^ 
HppèV^ebbttd fite d6 rt^i , a dônditidti'^a H jA^èh^ 
drait lé noih^et It^s aîritiè^ dés d^liTphihs'^WtHlôîà,^ 
rt sàiia tjaé p&uHant, dàhy atibuW Cktf;* fe^DSW^ 
» phft¥ë' Jrtft êf ite ' f ncot^^ë^ aU^4b^tïiite'^^dfe> 
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(t) Hist. du DaupWné, p*i? Vai^okuais'i il tfi" '" • "" •'. ' 
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lesquellas on conÉmande k U fortune , qui a'^^st 
que le résultai de combîaaîaons adroites , se- 
condées, par de 1 eiiei^;îe. 
^ Quaad Jean u arrivai dm trône ^nse trêve assez 
mai observée esisiiit encore entre la FVaoee et 
TAnglelerrev La guerre recommença en* iS5i , 
et fut suivie d une nouvelle trêve , qui dura jus- 
qu'ea i355. Alon, huit mille Anglais partant 
de la Guyenne , sous la conduite du painee de 
Galles , s'avancèrent jusqu'à Poitiers. Le rot 
Jaaji qui* avait une armée de soixante^ mille 
hommes , joignit le prince-de GaUès près & cette 
ville. L'action prête à s'engager , le cardinal de 
Périgord^^qui avait été. envoyé depuis peu par 
le pape , pour renouer les négociations , tenta 
en vain utiaicdommodeflienti. Leé^ernières. pro- 
positions dn voi Jean^^^i se: croyait sûr 9e 
-w^effie , forent qun: int prînee db^aUes<el cent 
chevaliers se re»draîiesdl . prisonniers* Le. prince 
anglais* répondit : « Que s'il- était pris, oem^se^ 
» raiAqve. lea asmea à. hi maint 9^ La batailla se 
donna^à MaupertuM', pnès^PoitiecSt.'ler^âep- 
teiid>jresX^â6« Les>;£sanfai« y perdinant -einq 
IPille AQm.mes i. la âfiur de la noblesse et le 
roi Je^n fut fait . prisoiinier ^ après une défense 
ÇOWr^geysfi. Copdvititi à JLpndves^ il y iEut^ ttai^é 
a;^6&te«feS)li3Srégardftdus à^lk«#najestéToyalei <pfte 
te^fl^atkenr ne ponvia*? è^cer/ni atai yétt^da 
vaiiiqueut , ni daWle'cœut* du vaiïiOir.^ 
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Une trèirede deuK années iiit mètéeenîté la 
France et l'A^ogleterre. . 

La guerre S' était nlluinée , iorsqu'eo i569> 
Guiiiaume de Melun « aAhevéque de Sens , le 
comte de TafiGarrillé/ son fnère, le conit« de 
Damlnarttn^ et le maréchal d'Andtvbèni / qui 
avaient été faits priscbniers à'ia bataille de Poi^i 
tiers, arrtyèrent d'Aoglèterre avec un traifié 
conclu à Londres ^tre les* deux rois, et qu'ils 
venaient soumettm à la ratification du té^* 

Par ce traité /'Jean ii>tenonçaità rhomixia^ 
que les rois d'Angleterre avaient toujours rendu 
SLUX rois de France poijir les fiefs dont ils étaient 
possesseurs. U nssttituait à Edouard tout ce qu<^ 
les irois d^A ngleterre avaient jamais possi^ en 
France 9 c'est-à-dire,' qu'il lui cédait la posses^ 
sion et souveraineté des duchés de [Normandie ^ 
de Guyenne, des cûmïés de Poitou., de; Tau;»- 
rainey d'Atijou, du Maine ^ de rAgeïuDfs^ oii 
Quereî, de la Saintongei, de l'Angoumois ^ dd 
Limousin ^du Péfigord , du diocèse de Tarbcs^ 
du comté de Bigorre avec:leurs dépendances, et 
tout ce quelle roi Jean y possédait avant U ba*^ 
taille de Poitiers^' : 

JEdouard retenais encore Calais avec les comtés 
de Boulogne et de Guines , et entrait en fos-n 
session du Vontbieii et de la vicomte de Moiw 
treuil. 
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Outre ces avantages, et quelques autres accor* 
dés k l'Angleterre , le roi Jean donnait pour sa 
rançon quatre milUons d'ëcus d'or , et Edouard 
eli retour de tant de^sonoessions , renonçait à 
ses droits à la couronne de France. 

L% régent sentit l'irapossibilitë d'accepter ce 
traite ; mars comme ce refus prolongeait la dé- 
tention de son père , il crut devoir par délica- 
tesse, en référer aux états du rojaume, qui 
s'étant assemblés exlra<Mrdinairement à Paris, 
le 19 mai iSSg^ déclarèrent à l'unanimité , que 
la guerre était pk*éférable à la honte d'un pareil 
traité. . 

Edouard convaincu que ce ne serait que par 
^e nouveaux succès qu'il Obtiendrait ses^de- 
nKindes , passa en France avec une forte armée, 
et vint camper à Vaugirard près de Paris. Le ré- s 
gent , pour l'empêcher de s'établir dans le feu- 
bourg Saint-Germain , le fit brûler. Edouard, 
ou n courage impatient, l'envoya défier au com- 
bat ; mais le r^ent le refusa , résolu ^e sout^iir 
un long siège, au moyen des troupes nom- 
breuses et des munitions en tout genre , qu'il 
avait rassemblées dans la capitale. Le roi d'An- 
gleterre qui eût voulu terminer la querelle, 
voyant que les vivres commençaient st manquer 
a son.arm^e, fut contraint de la conduiredans 
le pays Chartrain , d'où elle s'étendait dans le 
Maine et la Normandie. Là , une nouvelle. négo* 
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<!tation fut entamée sous la médiation de l'abbé 
de Clugny , envoyé du pape. Edouard persistait 
à 8*en tenir au traité de Londres ; mais un orage 
terrible , accompagné d'une inondation subite , 
nyant bouleversé le camp anglais, fait périr 
beaucoup de soldats et de cbevaux, et démonté 
tous les effets de campemens , ce prince of- 
frit de traiter aux dernières conditions pro- 
posées par le régent, qui nomma aussitôt des 
plénipotentiaires, lesquels s'étant rendus au 
quartier- général d'Edouard, à Bretigny, près 
de Chartres, jt conclurent le 8 mai i56o, le 
traité suivant. 

Uarticle I*' portait : « Que le roî d*Angle- 
» terre , outre ce qu'il possédait déjÀ en Guyenne 
» et en Gascogne, aurait pour lui et ses héri* 
» tiers , perpétuellement et à toujours , les pro- 
» vinces suivantes , pour les posséder de la ma- 
» nière que le roi de France ou ses prédécesseurs 
» les avaient tenues , soit en souveraineté, soit 
» en domaine ; à savoir : 

» 1^. Le Poitou, la Saintonge, l'Agenois, le 
» Périgord , le Limousin , le Querci , la Bigorre , 
» le comté de Gaure , l'Ângoumois et le Rouer« 
>> gue , avec obligation de la part des seigneurs , 
» qui pouvaient se trouver dans ces provinces , 
» tels que les comtes de Foix, d'Ârmagnac, de 
» Lille , de Périgord , le viA)mte de Limoges , 
» et autres dont les terres étaient situées dans 
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» U'S payft Q€i[)e$ au roi i^'.AQgl^t6fXiP « ^e. lui en 
v faire hommage de la même xp^nièr/^ qp'its le 
p rendpî/e^it 9u . roi ^fi ^ra^^ce ^. 

Par lea article» II , ^J , IV / V et VI^ le roi 
d'Angleterre 4çv.a^t ^yoir Moutreuil*su.r ]\([jer et 
sei» dépendaiice^, "le çpmié ^ poptJl;ûeu, les 
villep dç rCalais, ^e SftWj» d'Qye, ,çM?- ;} plus le 
comté de.GijÂ^^s^ pp h^ }les dëp^{i;i4anjtes des 

P.^r le^ ?rtM?lfe8 yil , yill , IX , ?: et %l , le roi 
d^ Pra/nce et sgn ^1$ dev^îenC, daos Ve^J^ace 
d'uu JHiij traïasportejr Aij. roi d'AjigletÇjPfe, tous 
les honneurs y obédiences, hommqg/çs çf fputes 
mànièr^^ 4e seigneuries et ^Qi^fsraifiçté^s sur les 
pays qu'îU cédaient, pour être pos^des ^à per- 
pétuité p»r ledit roi ^'A^glete^re, pQqimp sei- 

guisur 3oyyer^ eç ,ljgç., ef cQf^mfi ypy^P" ^^ 

roi; et du royawmp 4e fr^nc^ ^ ftapf y f^jf e à 
Taveair âucuu hpipj??^^, ^eryjc^ ou reçon- 
naiasaoçis envers 1a&. T9^ et 1^ cppf^o^pe de 
France. . , 

^^ar l^rHclq ÏI{, Je rpj, d'jjLjigJ^^ljerrf renpn- 
çait à toutes les autres demandes qu'il pouvait 
former Goutre le foi de f^rapc^, et pojt^fpment 
au nom et au droit $i^r lacouroni^e et royaume 
^e France ; à TbQmmage , sopveraluçjté e% do- 
maine des duchés de Normandie et dç Ton* 
raine, et des comlfeî d^Anjou et du Maine ^ du 
duché de Bretagne et du comté de Flandre; les 
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dbeu?E rois d^i^^nt çoiiwi\ir à ^alaiiâ., diUemps 
el lieu QÙ ai^ iieuaaciatiolif jv^tuelles se fe- 
ra îeat. 

Par l'article XIV-, lie roi Jean idreyait payer au 
roi d'Angleterre , trQi3^inilliQi;i3 d'ëcus^'or^ans 
des temps (^étt^iQiaés, 

Piar l'arl:. XV « pu statuait qu'au moment où 
le roi Jeaq paierait six cenlt mille eçya d'or, et 
remettrait la Rochielle et le comté xle Ouioes , 
il serait liJ;>re; et pourrait partir de Calais, eu 
laissant pour otages « vingt-quatre seigneurs et 
chevaliers tkaii.QeretSi> prisai Ja bataille de 'Poi- 
tiers^ parmi lesquels étaient les comtes d'Aojoti 
et de Poiders, fils du roi» le duc d'Orléans^^ 
frère d)| roi ^ le duc de Bourboja , le comte de 
Harcourt et le sire Loui&.de Harcaurit , le comte 
de Valeaiinois « le vieomte de Beau mont, le sire 
de Coud, le daupbia d'Auvergne, Le sire /le 
Montmorenci , etc. 

On donQait encore au roi d'Angleterre seize 
autres otages , .du &oml>re /desquels, étaient Phi-« 
lippe de France, fils du roi Jean^ le comte d'Eu» 
le comte de Longueville , le comte de Tancar- 
ville, le compte de Dammartia, le sire d'Aubi* 
gny, etc. 

. Il était <lit ( article XVII ) , que dans le 
cas où quelqu'un des otages se retirerait sans 
congé , le roi de France serait tenu de le rem- 
placer. 
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Par l'article XVIII, le roi Jean, trois mo» 
avant son départ de Calais , devait encore li« 
vrer au roi d'Angleterre quarante deux otages 
tirés de la bourgeoisie des villes de Paris , de 
Rouen, Saint-Omer,^Arras, Amiens, Beauvais^ 
Lille , Douai , Tournai , Rheims , Cbâlofts , 
Troyes, Chartres, Toalouse, Lyon, Orléans, 
Compiègne, Caen, Tours et Bourges. 

Par Tarticl^ XX, le roi J^an^ un an après 
son départ de Calais , devait rendre la terre* de 
Monlfort au comte de ce nom*. 

Par l'article XXI , les deux rois devaient tâ- 
cher de terminer entr'eiix ou par des coipmi*- 
saires, le différend entre Cbarles de Blois et 
Jean de Montfort , aii sujet de la Bretagne ; et' 
s'ils ne pouvaient y parvenir au bout tl'un an 
et demi , les deux parties poursuivraient leurs 
droits, comme elles le voudraien-t, av«c liberté 
à leurs amis de les aider. 

Par les articles XXXI et XXXII, les deux 
rois confirmaient leur alliance , et le roi de 
France et le régent, son fils aîné, se dépar- 
taient de ^alliance avec les Ecossais; et le rai 
d'Angleterre et son fils de celle a^ec les Fla- 
mands. 

Les deux rois s'engageaient (article XXXIV), 
à faire confirmer tout ce qui avait été fait 
entr'eux , sous peine d'encourir les censures de 
l'église. 
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Par Tarticle XXXVIII , le roi de France , un 
mois après sor départ de Calais, devait envoyer 
au roi d'Angleterre dés lettres confirmatives du 
traité, et le roi d'Angleterre en faire autant de 
son côté, etc. 

Ce traité mémorable fut signé pour le roi de 
France par Jean de Dormans, évéque de Beau- 
vais, Etienne, chanoine de l'église de Paris, 
Pierre de la Charité , chantre de la même église , 
Jean de Angerent, dojen de Chartres, le ma- . 
réchal de Boucicaut, le sire de Montmorenci, 
le sire de Vinay, les sieurs de Groulée , de Go- 
villons, d'Omont, de Bucy, chevaliers et con- 
seillers du roi ; les maîtres Guillaume de Dor-- 
mans , Jean Desmarets , ^ Jean Maillart , bour- 
geois de Paris , et par les secrétaires Gucheri et 
Nicolas de Verres. 

• Ceux qui signèrent le traité pour le roi d'An- 
gleterre , en qualité de députés et commissaires , 
car c'était la qualité des négociateurs à cette 
époque , furent lé duc de Lancastre , le comte 
de Northampton , le comte de Warwick , le 
6omte de Stafford , le sire de Maony , le Captai 
de Buch , Granson , Chandos et autres cheva* 
liers, . 

Six chevaliers anglais , envoyés par Edouard , 
vinrent à Paris ^ le lendemain de la conclusion 
du traité , pour recevoir le serment du régent ; 
qui, après l'avoir prononcé, envoya six che- 
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valiçrs au prince de Galles pour recevoir le 
sien. ' : * 

Le roi Jean ratifia à Londres le traité de fire-. 
tigny? et le mé^ie jour il ^or^t .de la tour , en 
promettant pourtant de garder loyale prison ^ 
c'est-à-dire^, de ne point ; cberdier à $ évader 
jusqu'à l 'accomplissement des conditions , qui, 
suivant le traité, devaiei^t.précéderison entière 
délivrance. Il se rendit , ainsi qu'il était con- ^ 
venu à Calais , py il trouva Edouard , et ils con* 
armèrent de nouveau le traîté de BretignjTt le 
24 octobre. Mais il est à ren^grqiier qu'il fii:t faiï 
alors un changement iipporjtant.au traité p^ré 
par le. prince de Galles et le régent^ ce fut la 
suppression de l'artiole XII , qonceçpaiit les ï?e^ 
nonciations réciproques liji'lildouard à H QOUr 
ronne de France et du roi Jean , à la sqqyerftir 
neté dès.provinpes cédées. On ignorp ^e <{vii put 
donner lieu jm retrançbc^çpt . 4^ cet ^icle ; 
retrfincb.qpient qui fit naitre depuis , des diffir 
cultes nujsflilep ^ I21 paix, ^ ,...:, 

Jean ^.ir^oi^vra son entière liberté, \^$t5 oCt 
tobre i960 , après quatre ans y un mois et siy 
jours d^ pr^pii^ Il ternit ifiaputineotendevoir 
d'accomplir les clauses du traité le plus.ri^uit 
reux qiHê la France ait jamais conctu , et ilrïédkii- 
ait réellement en pratique celte maxime .sortie 
de sa bouche : i ' > 

« Que si la justice et la bonne foi étaient ban* 
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» nies du reste du monde , il faudrait qu'on les 
» retrouyât dans ItMoenr des rois. » 

En vain les proirâices cédées refusèrent-elles 
de se sdttmellt'd à» leurnonreau mettre, Jean 11 
kar représenta )a naintelë d'un traité consacré 
par tant de $ernien9,et la nécessite de céder. 

Ge traité était itn de c6s actes onéreux qu'on 
ehercfae k éltider , parce qu'ils i*uinen4 et humi-* 
lientt. L'intérêt de l'état mi$ en trop grande op-* 
position avec la bonne foi, feit dédaigner celle-* 
ci, ou chercher des prétextés pou* s y soustraire 
avec décence. Si EdoiYarrd eût été phis habite , 
il eut élé moins ^exigeant. Il méconnut la mo- 
dération , plus difficile que la Tiehrire. Il est 
vrai qu)e les écriTaâns anglais regardent la paiid 
de. Bveligny c^mme très-modérée , d'après le 
motif que presque toutes les provinces que la 
France cédait, avaient jadis appartenu à l'Angle- 
terre, et qu'elles avaient été acquises non par 
dies»eonquétes, nipar'desi ttaités extorqués, mais 
par droit d'héritage, qtre ces- provinces avaient 
éfë enlevées à TAnglëlerre par la force» èé9 âr- 
ûiesv -^ow^Pbilipl^ehflkrgwsfe principalement , et 
qw'à te rigiiêur ^ Edouard ti*éirigfeait' de plus quiâ 
Calais^ le côni>té de^Ouines et-ia' souvieraineré 
d»s pl^Oviôces^qù'il^ecotivrâit ; que sr'il obtenait 
des provinces importantes dans le midU 'de la 
Fra«ee , il^ abattdottftàfit ses* dtoît^slFr' la'Nôr- 
itta«MBë, rAlîj^iiVÎ^'I«^^^j^*^'f<W*rimié^ ses 
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manquait pals sans doute dé moyens d'însinua^ 
tion , ou de répression auprès de son fils y pour 
l'engager à retourner aux lieuic où Thonneur et 
le devoir rappelaient. Il e^ plus vraisenil>lable 
que le voyage de Jean w à Londres , n'e»t pas 
pour ob^'et de se remettre dans lesfers d'Edouard, 
mais seulement d'aller excaser so/n jSis , ainsi 
que lé dit Froissard , et de s'entendre avec le 
fiionarque angfais Sur rexëeution définitive du 
Iraifé de Bretigoy, ou poui" quélqu*autre objet 
secret. Des historiens onfl prétendu que c'était 
pour satisrfaire sfa' pdSsiDtt pDtrr la comtesse de 
Salisburi; qu'i^t avait connue^ drans son premier 
voyage. Mais quoi qu'il en soit; il existe une 
preuve irrécui^al3le que Jean 11 ne songeait point 
à redevenir prtsû'nrtier d'Edôaafd'; c'est iJn sauf- 
condliit, en dfeilé du' To décembre i363;, qu'if 
yeçut'de ce prinde (*!), par leqbel iMui gat^an*" 
lassait si sûreté , non-seulement pendant soa 
^joui' dafis seÉ éV^ts , mais mériie pour son re- 
tour en France; Ce qui détruit la faUe respec- 
table*, tant atei»éditée , sut* la rteihrée rvoIbntÂÎre 
du rdi J^éandanfè les ftrs. 






(l) Nos volentes (dit Edouard 111) securitati fratris nostri 
Joannis providere y suscepirtius ifisuin /r,atrenï nostrurA ve- 
mendo^ cuni ducehtis équiUHus et 'eoYum'/àmufis\ in diitûm' 
ègnutà nà^&ufn^, tbtdeW morartàife^èà^ndè' aH pWiis Mth^ 
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Ce prince tomba malade à Londres , et y 
mourut le 8 avril i564i âgé de cinquante-cinq 
ans. Edouard lui fit faire de magnifiques ob- 
sèques. 

Jean II, au courage dans la guerre et dans^^^^'^jj'^'**^^ 
Tadversité , joignait de la générosité d'ame et 
une probité si relevée qu'elle l'a immortalisé, 
et a illustra , en quelque sorte , les nombreux 
malheurs de son jègne ; malheurs qui provins 
rent, en partie , de sa bonté. C'est ainsi qu'il 
conclut avec Charles 11 , roi de Navarre j des 
accommodemens non moins honteux que desa- 
vantageux , et qu'il reçut la loi d'un prince per- 
vers, qu'il aurait dû punir pour des crimes com- 
mis au sein de sa propre cour. C'est ainsi que , 
par une faute plus grave encore , il inféoda , en 
i365, le duché de Bourgogne à Philippe son 
fils, qui devint la tige de la nouvelle maison 
de' Bourgogne , si fatale à la France, tandis 
qu'il eût convenu de réunir pour toujours à 
la couronne , une province que la fortune 
semblait lui envoyer pour l'indemniser de ses 
pertes. 

Un nouvel indice de la médiocrité des vues de 
Jean 11; est rengagement solennel qu'il avait 
pris en i36i , dans les mains du pape Urbain vx, 
qui lui donna la croix , de partir au mois de 
mars i365, pour la Terre- Sainte; comme si le 
souvenir de ces déplorables expéditions et l'état ^ 

I. 12 
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royaume , menaçait le trôna L'épuisement des 
fiuances était extrême ; des revers terribles 
avaient flétri les armes françaises j mais Thon- 
neur subsistait, le patriotisme n*était pas éteint, 
et la haine contre l'étranger était prononcée. 
Les leçons du malheur reçues, par un prince 
appliqué , réfléchi et économe , étaient encore 
capables de rendre à la France son éclat. 
x365, Charles v depuis long-temps administrait le 

Traité de , i ' . i -r ^ 

paix «Tcc le royaume, lorsque la mort de Jean ii, son père, 
^i.e. "'rappela au trône. Toute son attention se porta 
à combattre l'influence de l'Angleterre , deve- 
nue prépondérante par la paix de Bretigny. Dans 
ëette.vue , Charles v commença par conclure à 
Vernon , *le 6 mars i565 , un traité de paix 
avec Charles-le-Mauvais , roi de Navarre , son 
ennemi personnel , conspirant au sein de sa 
cour , et dévoué à l'Angleterre. Charles v , pour 
rompre ce dangereux concert , obligea le roi 
de Navarre à recevoir en échange les villes de 
Mantes et de Meulau , et du comté de Longue- 
ville, la seigneurie de Montpellier. Mais Charles- 
le-Mauvais , bien digne de ce surnom par ses 
noirceurs , tenta depuis de faire empoisonner 
Charles v ; ce qui ayant été découvert , ce mo- 
narque lui enleva toutes les places qui lui res- 
taient en Normandie , à l'exception de Cher- 
bourg , qui perpétuellement ravitaillé par les 
flottes anglaises ^ ne put être pris. 
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Charles v envoya en Castille le connétable 
Duguesclin , qui , à la tête de soixante mille 
hommes , expulsa du trône Pierre-le-Cruel , 
meurtrier de la reine son épouse , princesse de 
la maison de Bourbon ; et Henri de Transta- 
mare fut mis à sa place^ En vain , le prince de 
Galles, par une politique contraire, rétablit 
en 156^ Pierre ^ur le trône de Castille ; il en fut 
précipité de nouveau en î368, et Henri de 
Transtamare, son successeur paisible , fut pour 
la France un allié utile. 

Charles v opéra par sa médiation la réconci* 
liation du comte^de Montfort et de la comtesse 
de Blois, dont la division favorisaities projets 
de l'Angleterre, et le comte de Montfort, de- 
Tenu duc de Bretagne, s'attacha aux intérêts de 
la monarchie. . . 

On sent que le traité de Bretîgny ne pouvait isfig. 
avoir établi une paix solide. La cour d'Angle- upa^ de Bre- 
terre accusait Charles v de n'avoir point satis- ^''^^ 
fait au;x renonciations stipulées, et de n'avoir 
point évacué toutes les places cédées; Les Fran- 
çais accusaient Edouard m d'avoir éludé de 
faire l'acte de renonciation *à la couronne et 
aux provinces de Normandie, d'Anjou et du 
Maine , et d'avoir exigé des princes et seigneurs 
français qui n'étaiait qu'otages, une rançon 
uniquement exigible des prisonniers. La hau<- 
teur qui accompagne les grands succès , et Vir- 
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il ne 86 servait plus depuis la paix de Bre« 

ligny. 

Il s'est élevé une question importante , dont 
l'objet est de savoir si Charles v était suzerain 
de la Guyenne , lorsqu'en 1369, la cour des 
Pairs décerna contre Edouard , prince de GaUes 
et duc de Guyenne, un ajournement qui fut 
suivi d'une déclaration de guerre; ou, ce qui 
est la même chose , si Chiirles v , en recevant 
l'appel des seigneurs de Guyenne , avait contre- 
venu au traité de Bretigny. Nous ne pensons 
pas que Charles v ait pu recevoir la plainte des 
seigneurs de Gyyenne , citer le prince de Galles 
à la cour des pairs, et sur son cefus, recommen- 
cer la guerre. Le traité de Bretigny , non moins 
que le traité de Calais, du 26 octobre i56o, 
établissent la suppression absolue du droit de 
souveraineté sur le duché de Guyenne (i). 

Quoi qn*il en SQ»t , la guerre conduite en chef 
par le connétable Duguesclin, fut funeste aux 



(i) Bodin , publiciste très instruit » dans sa République , 
liv. 3 , chap 1 9 prononce que Charles ▼ Tiola le traité de 
Bretigny , en recevant Tappel des seigneurs de Guyenne , 
sur lequel le roi ne pouvait exercer aucune espèce de suze* 
raineté , en vertu des renonciations faites. 

MM. Secousse » Sallier et Bonami , dans des Mémoires lua 
à Tacadémie des inscriptions et belles-lettres , t. XVII , ont 
avancé Topinion contraire /et essayé de justifier Charles ▼ 
de la violation de la paix. 
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Anglais , qui furent successivement chassés dn 
cc5uaté de Ponthieu , du Querci , du Limousin , 
du Poitou , de la Saintonge et de TAunis , et bat- 
tus complètement près de Niort , le sto mars 
X 373. De là , le connétable toujours infatigable 
et heureux , se porta en Guyenne , et y conclut 
avec Edouard une trêve, le 27 juin 1375,' la- 
quelle fut prolongée jusqu'au 1*' avril 1377. 

Charles v ne vit point la fin de la guerre avec isso. 
l'Angleterre. Il mourut le 16 septembre i38o- Il ch*ri«i^* 
a. obtenu le nom de Sage , Iç plus beau qu'on 
puisse donner à un roi, parce que la puissance 
suprême est trop soient l'écueil de la sagesse. 
Sans faire personnellement la guerre , ce monar- 
que reconquit une grande partie des provinces 
cédées à Edouard m , prince redoutable par som 
génie et sesgrandes qualités , mai^ dont Charles v 
D Vut heureusement à combattre que la vieillesse. 
Il dut le succès de son règne, non moins aux ta- 
lens du connétable Duguesclin , qu'à l'habileté 
avec laquelle il isola l'Angleterre , et la priva de 
$es alliances avec les rois de Navarre ^t de Cas- 
tille, et le duc de Bretagne. Charles v fui instruit 
de bonne heure par les traverses qu'il essuya 
n'étant que dauphin. Elevé à Pécole de l'adver- 
sité , il apprit à la soutenir et à la vaincre. Il 
protégea les lettres , les cultiva ,;et c'est peut-être 
à^e goût, non moins qu'à son caractère, qu'il 
faut attribuer cette mairche réfléchie et mesurée 
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cbal de France (i) , qui par des coups d'autorité» 
sut y rétablir l'ordre. Mais s'ëtant absenté eu 
i^og, les Génois se révoltèrent , et élurent pour 
leur capitaine général , Théodore Paléologue » 
marquis de Montferrat , qui obligea les Français 
à évacuer le territoire de la république. 

B^atf ^'âT^c ®*J^*®^ sultan des Turcs, ayant, en i SgS , taillé 
reiBpereiirT».en pièccs l'arméc de Sigismond , roi de Hongrie, 
celui-ci itnplora le secours de Charles vi , qui lui 
envoya un corps d'élite, dans lequel étaient le 
connétable Philippe d'Artois et le comte de Ne» 
vers. Nonobstant ce secours, Bajazet remporta 
en iSgG, à Nicopolis , une nouvelle victoire sur 
les Hongrois , et la majeure partie des Français 
périt dans l'action. Ce sultan, vain de ses succès, 
ayant dépouillé plusieurs princes d'Asie ^ Ta- 
' merlan ou Timour , empereur des Mongols , 
prit les armes en leur faveur , et battit en 1 4o3^ , 
Bajazet près d'Ancyre , et le fit prisonnier. 

Sachant que ce prince était odieux aux Fran* 
çais , à cause des succès qu'il avait obtenus sur 



/'^ 



(i) Le maréchal de Boucicaut s'était fait une réputation 
dans les négociations , et un auteur du temps composa sur 
lui ce quatrain : 

Quand rleat à un aasa«t t 
BCieaz Tint S^intré qoe Boacîcaot } 

Mais qaaod Tient à un traité » 
BdUenx Tant Bonoioaat qae Stintré. 
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«ux, il écrivit à Charles vi (i) , par le canal de 
Joseph» métropolitain de tout l'Orient , pour lui 
porter des assurances de son amitié, établir des 
v^lations entre les marchands des deux états , 
et lui faire part de la victoire qu'il avait rem- 
portée sur le sultan des Turcs , Bajazet ; ajou- 
tant que , quoiqu'il fût de sa religion , comme 
il avait violé la foi des traités , il n'avait point 
hésité à tourner ses armes contre lui et à l'a- 
néantir. Il priait Charles vi de rétablir les rela- 
tions d'amitié qui avaient existé entre les rois 
leurs prédécesseurs. 

La lettre était écrite en persan, et datée de 
Sébaste , au mois de Mobaran , Tan 8o5 de l'hé- 
gire. 

Charles vi répondit à Tamerlan , en date du 
i5 juin i4o3: a Qu'il ne répugnait point 'à la 
» foi, aux lois et à la bienséance, qu'il entre- 
» tînt de liaisons avec lui; qu'il lui paraissait, 
j» au contraire, utile que les souverains, quoi- 
>> que divisés d'opinion religieuse , fussent unis 
9 par la bienveillance , quand il pouvait en ré- 
» sulter des avantages réels pour leurs sujets; 
g que l'archevêque Jean l'informerait de tout ce 
3» qui pouvait contribuer au bien-être de leurs 
. D sujets communs, et lui manifesterait toute la 
9 part qu'il avait prise à sa victoire sur Bajazet • 

• 

(i) Trésor des chartes , supplément , Mélanges , carton 2. 
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la paix de Bretigny , mais même exigeait de 

nouvelles provinces. * 

D'après les préparatifs qui se faisaient en An- 
gleterre , le.conseil de France y envoya au mois 
d'avril t4i5 , une ambassade nombreuse , dont 
Tarchevéque de Bourges était chef; mais elle 
n obtint que la prolongation dé la trêve jus- 
qu'au i5 juillet, et elle revint en France avec 
des propositions de paix de la part de Henri y, 
qui furent unanimement rejetées. C'est ce que 
desirait ce monarque , qui occupé depuis long- 
temps de préparatifs de descente, aborda à Tem- 
bouchure de la Seine , avec une flotte de seize 
cents voiles , portant cinquante mille hommes 
de troupes. Le connétable d'Âlhret alla à sa 
rencontre avec une armée très supérieure. Une 
bataille sanglante se donna à Azincourt , le 
^5 octobre i4i5. Les Français vaincus, après 
des prodiges d'une valeur mal dirigée, laissèrent 
sur le champ de bataille dix mille morts , parmi 
lesquels étaient le connétable d^Albret, les ducs 
d'Alençon et de «Bar, les comtes de Nevers , de 
Yaudeiponty Louis de Bourbon, l'amiral de 

Châtillon , etc« 

Henri v , sans retirer ses troupes , retourna 
en Angleterre, dans le courant de novembre. 11 
revint à Calais l'année suivante , et la cour* de 
France, alarmée de l'entrevue qu'il y eut avec 
le duc de BoUrgogue , lui adressa Tarchevéque 
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de Rhçiros, avec cinq autres personnes, pour 
travailler à la paix ; piais ils ne purent parvenir 
qu'à une trêve , qui devait durer depuis le 9 oc- 
tobre i4i6 jusqu'au 2 février 14^7» 

Henri fit une nouvelle descente en Norman- 
die, et écrivit à Charles VI pour lui notifier l'in- 
tention où il était de rentrer dans ses droits par 
les armes. Il fut conclu une convention le 7 
avril 1419 i pour une entrevue eatre les deux 
monarques. 

Charles vi ne s'y trouva point , à cause de son 
;)]iénation d'esprit. Mais la reiue , son épouse , 
la princesse Marguerite, sa fille, et le duc de 
Bourgogne s'y rendirent. Des conférences pour 
la paix s'ouvrirent incontinent. Les demandes 
de Henri contenaient en substance : 

1°. L'exécution du traité de Bretigny ; 

a**. La cession de la Normandie et de ses dé- 
pendances , et la souveraineté absolue de tout 
ce qui lui serait remis par la paix. 

Ces demandes furent rejetées. Mais la mort 
de Jean , duc de Bourgogne, assassiné à Monte- 
reau-sur- Yonne , le lo de septembre 3 4^9» 
changea tout à coup la face des affaires , en fa- 
veur de l'Angleterre. Le défunt avait fait assas- 
siner à Paris le duc d'Orléans , frère du roi , au 
mois de novembre 14079 ^^ avait même avoué 
ce crime. 

Charles VI lui avait pardonné par le traité de 

I. ï3 
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Chartres, en i4o8. Mais le duc de iBerri, oncle 
du roi , et les fils du duc d'OrlëanS et le dauphin, 
depuis Charles vn , s'étant déclarés contre le 
duc de Bourgogne , Charles vi se trouva entraîné 
à lui faire la guerre , et après lui avoir pris plu- 
sieurs places , il était venu mettre le siège de-* 
vant Arras. A la sollicitation du di|c de Brabaut 
et de la comtesse de Hainault , le roi avait con- 
senti à recevoir en grâce le duc de Bourgogne 
par un traité conclu à Arras, le 4 septembre 
l/|i4* En lui rendant tout ce qu'il lui avait pris, 
il lui donnait encore des lettres de décharge de 
l'assassinat du duc d'Orléans. Le duc de son 
côté , renonçait à traiter avec les Anglais , sans 
l'aveu du roi. 

Le dauphin n'avait pa^ approuvé cette paix, 
et une haine mutuelle existait toujours entre 
lui et le duc de Bourgogne. Il feignit pourtant 
de se réconcilier avec lui , et ces deux princes 
firent leur paix particulière, par un traité signé 
àPonceati, près Poilli*le<-Fort, le ii juillet 

Le dauphin , pour sceller cette réconciliation , 
avait proposé au duc de Bourgogne, une entre- 
vue à Montereau; et c'est dans cette occasion et 
avec des circonstances peu honorables^pour le 
dauphin , que le duc fut cruellement assassiné. 

■ ■ ' ' ' ■ / ' ' 

(i) Cfaroaiqiie de Monstrelet , t. L / " 
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Dès ce moment , Philippe de Bourgogne» son 
successeur , s'occupa à venger le meurtre de 
son père , en se réunissant au roi d'Angleterre^ 
et un traité d'alliance fut signéentre eux à Ârras» 
le aS décembre 1419. . . v 

Charles vi , et surtout la reine , Isabeau de 
Bavière , indignés de l'assassinat du duc de Bour- 
gogne, qu'on attribuait généralement au dau- 
phin , semblèrent dès-lors le désavouer pour 
leur nls^ et le roi rendit une déclaration, quÀ 
défendait à tous ses s^ijets de s'attacher à soa 
service. 

La reine portant plus loin encore la haine^ 
songea non-seulement à conclure la paix avec 
Henri v, mais à faire passer la couronne. de 
France sur sa tête. 

On convint d'abord d'une trêve , jusqu'au i*' 
mars 14^6, de laquelle furent excéptésiés pay$ 
formant le patrimoine du dauphin. 

Les cinq premiers mois de l'année i420 fur 
rent employés à préparer et à dresser le traité 
de paix. 

Le monarque anglais , invité de se rendre à 
Troyes , y vint accompagné de ses frères , les 
ducs de Clarence et de Glocester, et le 21 mai 
i42o*, il signa à la fois sou contrat de mariage 
avec la princesste Catherine,^ et le traité qui le 
rendait héritier de la couronne de France. 
Pans cet acte , qui ressemble mieux à. des let- 



-/ 
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très-patentes qu'à un traité , le roi Charles vi , 
séant en son conseil, énonce sa volonté souve- 
raine dans une suite d'articles. 

Il déclare : 1®. le mariage de sa fille Catherine, 
avec le roi d'Angleterre. 

Les articles II, III et IV, règlent le revenu et 
le douaire de Catherine. 

Par l'article VI , le roi d*Angleterre , aussitôt 
après la mort de Charles vi , est appelé à hériter 
de la couronne et royaume de France , avec 
tous leurs droits et appartenances. 

Par l'article VII, Charles vi reconnaît qu'étant 
souvent dans l'impossibilité de vaquer aux af- 
faires de son royaume , il en laisse l'adminis- 
tration au roi d'Angleterre, lequel s'oblige par 
l'article IX de maintenir les droits , privilèges , 
ceutumes , libertés et franchises des nobles , 
^le&çités^ villes et communautés de France, etc. 

Par l'article XIII , les grands seigneurs , ba- 
rons*, nobles et étata du royaume , et tous les 
bourgeois , après la mort du roi , prêteront ser- 
ment au roi d'Angleterre, le reconnaissant pour 
souverain et roi de France , et après lui , sa pos- 
térité. 

Par Tarticle XXII , il était réglé que durant la 

vie de Charles , le roi d'Angleterre serait désigné 

de la fiorte : Notre très cher fils Henri ^ roi d!An^ 

^leterrCy héritier de France . 

Par l'articU XXIV, les deux royaumes de 
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France et d'Angleterre devaient être non divisé'* 
ment unis sous un même roi , souverain de F un et 
Vautre ; et cela , en faveur de Heim v et de ses 
héritiers, etc. 

Enfin , l'article XXIX portait que , vu les hor- 
ribles et énormes crimes et délits commis envers le 
royaume de France , par Charles , soi-disant 
dauphin de Vienne , il est convenu que ni le 
roi son père, ni le roi d'Angleterre, ni Phi- 
lippe , duc de Bourgogne , ne traiteront de paix 
ou d'arrangement séparément avec lui, si ce 
n'est du consentement des trois princes et de 
leurs états , etc. 

L'invalidité de ce traité fameux est palpable. 
Elle Résulte, 1**. de l'incapacité de Charles vi , , 
mentionnée même dans le traité, et qui le ren- ' 
doit inhabile à signer ou à approuver un acte de 
cette importance; 2^. le fils du roi , par les lois 
du royaume, était appelé k être son successeur, ^ 
et il ne dépendoit pas du roi de le déshériter, 
ni d'exclure du trône les autres princes du sang; 
5\ enfin , quand même Charles vi eût été sans 
postérité, il ne pouvait disposer de la couronne: 
ce droit appartenant aux états généraux. 

Le lendemain de la signature du traité, le roi 
d'Angleterre fiança la princesse Catherine , et 
les principaux habitans de Troyes, au, nombre 
de quinze cenfts, donnèrent le premier exemple 
d'accession au traité, en prêtant serment d'.obéis- 
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sance au roi d'Angleterre , comme régent de 
France pendant la vie de Charles vi, et son suc- 
cesseur après sa mort. 

Le traité de Troyes fut accepté par la plupar| 
^ des grandes villes du royaume , et par celle de 
Paris en particulier , où Henri v fit son entrée 
avec lé roi Charles vi. Peu après , un arrêt du 
parlement déclara le dauphin et ses complices 
criminels de lèze-majesté du premier chef y et, 
comme tels, indignes et privés de toutes succes- 
sions y honneurs ou dignités, leurs sujets et vas^ 
saux déliés de tout serment de fidélité. Henri v 
ne jouit pas long-temps de sa haute prospérité; 
il mourût de la fistule, le 3i août \fyii , à Vin- 
cennes près Paris , âgé^ de trente«»six ans , après 
en avoir régné neuf et demi. 
Poiîti^frde Charles vt ne tarda pas à le suivre au .tom- 
beau , et il mourut le 20 octobre de la même 
année. Ce prince fut plus malheureux que cou- 
pable ; son aliénation d'esprit , qui avoit com- 
mencé en 1 3g2 , fut la cause des disgrâces de la 
France , et donna naissance à des ha^iaes et à des 
factions qui foulèrent aux pieds toutes les idées 
politiques, l'honneur publio et les droits de la 
patrie. L'égarement du monarque sembla;atta- 
quer d'une manière encore plus sensible le mo- 
ral de tous ceux qui l'entouraient, et pluspar- 
' ticulièi^ment la reine Isabelle , qui se porta à 
anéantir l'indépendance de l'état , en transpoi^ 
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tant la couronne à son plus implacable ennemi. 
Aussitôt après les funérailles de Charles vi , t«w>id'A«- 

. . . , . g'etcrre pro- 

ie héraut cria : « Vive Henri de Lanças tre , roi damé roi 4o 

a> de France et d'Angleterre. » 

Le dauphin , depuis Charles vh , se trouvait 
alors à Espalli , près du Puy en Vélay . A la nou- 
velle de la mort de son père, il fut salue roi par 
le petit nombre de seigneurs et d'officiers atta- 
ches à sa fortune. Une guerre ge'se'rale dans tout 
le royaume devait résulter de cette coexistence 
dé deux rois de France , et elle ne tarda pas à 
éclater. 

Le roi d'Angleterre était maître de Paris , et 
de l'île de France , de la IN'ormandie > de la Brie y 
de la Champagne , de la Picardie , du Ponthieu ^ 
du Boulonais , du Calaisis et de la Guyenne. 
Son alliance avec le duc de Bourgogne laissait 
à sa disposition , Te duché de Bourgogne , la 
Franche- Comté , la Flandre , l'Artois y et les 
autres provinces des Pays-Bas , formant le riche 
apanage de c^tte inaison. Le dauphin était ré- 
duit au Languedoc , au Dauphiné , au Bour* 
bonnais, au Berry , au Poitou , à la Saintonge , 
à la Touraine , à rOrléanais , et à une partie du ' 
Maine et de FAnjou. Ainsi ^ même eii France , 
la puissance du roi d'Angleterre était alors plus 
considérable que celle de Chartes vH ; mais le 
cœur des Français était pour ce dernier. Si 
néanmoins Henri vi , ou plutôt le régent de 



20Ô ir PÉRIODE. 

France , duc de Bedfort , eût agi avec promp- 
titude et e'nergie , et eût poursuivi Charles vrt , 
sans lui laisser le temps de respirer ^ il est vrai- 
semblable que la puissance anglaise eut été con- 
solidée , au moins pour un temps , et que 
Charles vu eût été obligé d'évacuer le royaume, 
ou de se contenter d'un médiocre apanage. 
1435. Henri vi , pour s'assurer la couronne , s'était 

Traité àe i^ ^ \ -i o ' 

paix avec le fait saçrcr roi de France , le 17 décembre i43i , 
gpgne. dans l'église de Notre-Dame de Paris , par le 
cardinal de Winchester. Mais ses affaires al- 
lèrent toujours en déclinant depuis la mort de 
son père.. Charles vii, qui désirait la paix, au- 
tanl par lassitude de la guerre que par indo- 
lence , fit, faire des propositions d'accommode- 
ment à Henri vi et au duc de Bourgogne , Phi- 
lippe-le-Bon. Il fui:, en conséquence, ouvert 
en 1455 , un congrès à Arras, où s'étaient ren- 
dus les plénipotentiaires de Charles vu , du roi 
' d'Angleterre et du duc de Bourgogne. Ceux du 
roi de France étaient les ducs de Bourbon et 
d'Auvergne , le connétable de Richembnt , le 
comte de Vendôme , le sire de Harcourt , le ma- 
réchal de Lafayette, le preinier président du 
parlement, de Paris , Adam de Cambrai , les 
conseillers Chartîer et Moreau, et les secré- 
taires du roi, Jean Çhastignier et Robert Mar- 
lier. Us offrirent la cession de la Normandie 
et de la Guyenne^ sous la clause de l'hom- 



LIVRE I. 201 

mage à la couronne , et de la reconnaissance 
de Charles vu, comme roi de France^ par le 
roi d'Angleterre. Les ple'nîpolentiaîres d'Hen- 
ri Vf exigeaient qu'en vertu du traité de Troyes, 
le royaume de France lui fût remis, et que 
Charles vu renonçât à la qualité de roi , consen- 
tant, à cette condition, à lui céder quelques 
provinces, Les Anglais n'étaient pas en mesure 
d'imposer des lois si dures ; car quoiqu'ils fussent 
encore maîtres de Paris , ils avaient perdu la 
majeure partie de l'île de France , et ne possé- 
daient plusque quelques places peu importantes 
dans le Beauvoisis^ la Picardie , la Champagne , 
et n'étaient pas même en jouissance de toutes 
les places de la Guyenne et de la Normandie. 
Néanmoins, les plénipotentiaires anglais refu- 
sèrent de traiter sur les bases offertes par 
Charles viï. En vain , le duc de Bourgogne^s'ef- 
força-t-il de lier la négociation , les Anglais par- 
tirent brusquement d'Arras. 

Alors Charles vu et le duc de Bourgogne , 
qui depuis quelque temps, avaient des relations 
secrètes, se rapprochèrent par l'entremise du 
cardinal de Sainte-Croix, légat du pape, et des 
envoyés du concile de Baie. Le traité de paix 
fut conclu le 21 de septembre i435, dans l'ab- 
baye de Saint-Waast d'Arras. 

Par l'article P', le roi désavouait le meurtre 
du duc Jean de Bourgogne , attestant que cet 
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attentat lui avait toujours déplu; que s'il l'avait 
su, il y aurait mis obstacle, mais qu'il était 
jeune alors ^ et avait petite connaissance. 

Par les articles II , III et IV , il était dit que 
le roi ferait arrêter les coupables de ce meurtre , 
en quelque lieu qu'ils se trouvassent; et que 
le duc donnerait incessamment une liste de 
leurs noms, afin qu'ils fussent poursuivis à la 
requête du roi. 

Par les articles V, VI, VII, VIII et IX, le 
roi s'obligeait à fonder à Montereau , une cha- 
pelle expiatoire, dont la collation appartien- 
drait au duc de Bourgogne et à ses successeurs; 
d'établir dans cette même ville , un moriastère- 
de chartreux , composé d'un prieur et de douze 
religieux , de faire élever une croix sur le pont, 
au lieu même où le duc avait été assassiné , et 
de fournir les fonds pour un service perpétuel ^ 
dans l'église des Chartreux de Dijon. 

Le roi (article X) s'obligeait à payer au duc 
de Bourgogne cinquante^ mille écus d^or , en 
indemnité des joyaux qui avaient été enlevés 
au duc Jean , le jour de sa mort. 

Le roi cédait au duc de Bourgogne et à ses 
hoirs (art. XI jusqu'à l'art. XX) fes comtés de 
Mâcon , d'Auxerre , la seigneurie de Bar-sur- 
Seine , les villes de Péronne , de Roye , de Mont- 
didier , et toutes celles situées sur la Somme y 
depuis son origine ^ jusqu'à son embouchure ; 
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telles que Saint-Quentin, Corbie , Amiens, Ab- 
beville^ le comté de Ponthieu , etc. à condition 
toutefois , que le roi ou ses successeurs pour- 
raieut rentrer dans la possession des villes situées 
sur la Somme , en payant au duc de Bourgogne , 
ou à ses ayant - causé , la somme de 1009OO0 
écus d'or. 

La jouissance du comté de Bourgogne était 
accordée (art. XXI) au duc de Bourgogne et à 
ses descendans (i). 

Le même duc (art. XXIV) était personnelle- 
ment dispensé de la foi et hommage envers le 
roi de France^ pour ses anciens domaines, et 
pour les terres qu'il venait d'obtenir ; et si le 
duc était attaqué par les Anglais ^ le roi s'enga* 
geait à l'aider de toute sa puissance , par terre 
et par mer. ^ 

Le roi consentait (art. XXIX ) qu'en cas d'in- 
fraction du traité , de sa part , ses vasskux ne 
fussent plus tenus de lui obéir, ni de le servir, 
et fussent , au contraire , obligés de servir le 
duc de Bourgogne , le roi les affranchissant de 
tout serment de fidélité ; ce que le duc promit 
également à l'égard de ses sujets et vassaux^ etc. 

L'exécution de tous ces articles fut garantie 

iW— 1 I.. I I I . I . III ■ I ■■ . I* 

f 

(1) Le comté de Bourgogne est ce qu'on a appelé depuis 
la Franche-Comté , et ne doit point être confondu ayec le 
duché de Bourgogne. 
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par des sermens réciproques , préte's entre les 
mains des cardinaux de Sainte -Croix et d« 
Chypre , et des députes du concile de Baie , 
sous peine d'excommunication et d'interdit. De 
plus , Charles vu s'engageait à fournir les scellés 
ou leltres de garantie du duc d'Anjou, de Charles, 
comte du Maine, son frère , du duc de Bourbon , 
des comtes de Richemont , de Vendôme , de 
Foix , d'Auvergne , d'Armagnac , de Perdiac , et 
des chefs de la noblesse et des principales villes 
du royaume (i). 

La paix avec le duc de Bourgogne fut chère- 
ment achetée , sans doute ; mais elle fut si fatale 
aux Anglais , que Charles vu devait encore s'es- 
timer heureux de l'avoir conclue. Ce fat , de sa 
part , un coup de parti , et le duc de Bedford en 
fut telienîent affligé, qu'il en mourut ^ dit-on, 
de chagrin à Rouen , le i4 décembre 1455. Son 
génie perçatit lui fit entrevoir que Charles vu , 
uni au duc de Bourgogne , ne tarderait pas à 
annuler la supériorité que l'Angleterre avait 
acquise. En effet, le i3 avril de l'année sui- 
vante , Paris rentra sous l'obéissance du roi , 
aidé d'un corps de troupes bourguignones. 

(i)La formule du jc«//e astreignait les personnes on la 
■ville qui le donnait, à servir contre leur souverain , s*il* va- 
lait le traité , et refusait d'en réparer la contrayention dans 
l'espace de six semaines. - ' 
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Il y eut plusieurs uësociations sans résultats , i444- 
entï-e la France et TAngleterre , près de Calais , u France et 
et à. Saint • Orner , en i439 , 144^ ^t i44^* **^*"*' 
Charles vu et Henri vi conclurent enfin à Tours , 
le â8 mai i444 9 ^^^ trêve de deux ans , qui fut 
prolbnge'e jusqu'en i448. Alors , elle fut rom- 
pue par les Anglais , qui s'emparèrent de Fou- 
gères , ville appartenante au duc de Bretagne , 
dont les états étaient compris dans la trêve. 

Charles vu profita de cette violation de la trêve 
pour entrer en Normandie, dont il fit lacon* 
quête en 1449 et en i453, et les Anglais perdi- 
rent la Guyenne en 1 453 , en sorte qu'il ne leur 
resta plus dans tout le royaume que Calais et 
quelques forteresses du voisinage. C'est ainsi 
que l'Angleterre , pour avoir refusé de se con- 
tenter de la Guyenne et de la ^pm^andie , que 
Charles vu. lui offrait à charge d'hommage , se 
trouva dépouillée quelques années après, de 
presque toutes ses possessions dans Ip royaume ; 
^ant il importe quelquefois de savoir accepter 
les conditions modérées. 

. L'empereur Frédéric m et le duc d'Autriche Traité de 
ayant appelé les Finançais a leur secours contre camoa» •vil- 



les Suisses rebelles ou confédérés, Charles vu, 
qui venait défaire une trêve avec les Anglais, 
fut charmé de trouver ce prétexte pour occuper 
ses troj^pes. Le dauphin Louis conduisit en 1 444' 
une armée de trente mille hommes par la Bour- 



set. 
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» Que les habitans et sujets des Cantons , de 
toutes qualités , pourront passer et retourner 
avec tous leurs biens et équipages , armés et 
non armés, par tout le royaume, sans aucun 
trouble , et y commercer j pourvu qu'à Tocca- 
sion de cette permission, il ne soit point apporté 
aucun dommage, préjudice au roi, à ses sujets, 
ni à ses alliances , etc. » 

Ce traité fut ratifié le 8 de novembre i45a, 
par les Cantons , et par Charles vu , le 4 Avril 
-i455. 
Poîi^f ue de Charles vu mourut le 22 juillet i46i , âgé de 
curieiTxi. cinquante-huit ans et demi. Ce prince releva le 
trône dont , étant dauphin , il avait ébranlé les 
fondemens par une conduite imprudente, et 
par ses démêlés avec le duc de^Bourgogne. Trois 
choses contribuèrent au rétablissement de ses 
affaires ; le mérite de ses généraux , l'enthou- 
siasme excité par la Pucelle d'Orléans , et sur- 
tout le traité d'Arras , de i435. Cet acte, s'il 
fut conçu par lui , honore sa politique , car il 
décida la querelle avec TAngleterre. 

Ce prince qui , dans $a jeunesse, avait été livré 
à l'indolence , et subjugué par les femmes et les 
favoris , devint , dans un âge plus avancé , labo- 
rieux, appliqué, lisant toutes les dépêches et 
mémoires qu'on lui adressait , et ne signant rien 
qu'il ne l'eût lu. Mais ce qui est plus digne d'é- 
loge , il se montra fidèle à ses engagemens. Sa 
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pétrole , dit un, historien presque contemporain, 
étctit parole de roi, et tenue pour telle. 

Le règne de ce monarque offre de grandes 
choses, et en particulier , le commencement 
d'un nouvel ordre politique, non -seulement 
pour la France, mais pour l'Europe. 

Les puissances d'Allemagne et dltalie , jus- 
qu'au milieu du quinzième siècle , avaient été , 
en général , concentrées en elles-mêmes , ou si 
elles avaient la guefre, c'était avec leurs voi- 
sins immédiats. Les croisades , ces explosions 
bizarres et* aventureuses , ne peuvent ici former 
objection , parce qu'elles furent des écarts, de la 
politique , bien plus que des .opérations liées à 
aucune vue régulière. Ainsi, ces vastes combi- 
jiaisons des cabinets modernes , qui embrassent 
l'Europe^ et même l'univers, furent inconnues 
aux gouvernemens d'alors. 

• Une seule puissance , la cour de Bome, avait 
des connexions assez suivies avec les autres 
états. L'espèce de suzeraineté qu'elle exerçait , 
à la faveur de la religion , sur tous les potentats 
t^atholiques , lui donnait laiacilité de les domi- 
ner. Cette influence cessa par l'abus qu'elle en 
fit , et à la suite des schismes religieux. 

Quant il la France, la politique de. s^es souve^ 

rains, depuis la création des grands vassaux, se 

borna à les contenir, ou à réunir leurs fiefs à la 

couronne,, tandis que la contre -politique des 

I. i4 
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grands feudatarres , consistait à opposer une di- 
gne aux accroisseinens de la couronne. La puis- 
sance étrangère qui fixa le plus constamment 
l'œil delà France, fut l'Angleterre , dont les in- 
térêts se croisaient souvent avec les siens. 

Les monarques français , assez occupés dans 
leur intérieur, furent étrangers à tout inléi*ét 
un peu éloigné de leurs frontières , ou n'y por- 
tèrent qu'une attention passagère. Les con- 
naissances qui se répandirent en Europe par 
l'imprimerie , et les notions sur le dehors qui en 
résultèrent , ayant mieux fait connaître ]a force 
intrinsèque des états , leurs variations et leur 
accroissement, le rayon politique s'étendit suc- 
cessivement vers le midi et le nord. La suite 
assez nombreuse d'actes diplomatiques conclus 
sou/!e règne de Charles vu , atteste la création 
d'un système d'alliances étrangères , non pas en 
vue de conquérir, mais plutôt pour conserver 
l'état dans son intégrité. 

Ce prince , par l'effet de la position extrême 
où il s'était vu réduit , ayant créé des impôts 
fixes , et établi une milice permanente (i), il éh 

— 11»»! ■ > I I ■ .!■ ■ Il ».III M I.II I. Illl^■ I ■ ■ 

(i) Charles tii , depuis ses guerres avec l'Angleterre , 
conserya toujours sur pied un corps de neuf mille cheTaux 
et de seize mille hommes d'infanterie ^ et les revenus publics 
et fixes de l'état s'élevèrent sous son règne à dix-huit cejat 
mille livres 9 le marc étaut à huit livres » dix sqIs. 
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résulta une re'volution dans la manière d être 
des différens états. Pour se garantir d'invasions 
subites de la part de ceux qui avaient toujours 
des troupes prêtes à marcher , les autres princes 
en établirent de semblables. Alors se dévelop- 
pèrent des combinaisons plus profondes pour 
Toffensive et la défensive ; alors se formèrent 
des relations plus actives , plus inquiètes entre 
les divers états ; et tout prit gradativement la 
marche établie de nos jours. 

Le premier acte politique de Louis xi , fut i46x et tair. 

1» 1 1- . 11 • .11- Abolition de 

1 abolition de la pragmatique sanction^ établie u pragmati- 
en i458 , par Charles vu , soit parce qu'elle ve- J^w» «. 
nait de son père , qu'i^détestait ; soit parce qu'il 
crut entrevoir de plus grands avantages pour 
son autorité, dans la suppression des élections 
qui souvent portaient à Tépiocopat des sujets 
opposés à la cour. L'abolition de la pragm^^tique 
sanction excita autant de joie à Rome , t^i la 
sollicitait vivement , qu'elle causa de déplaisir 
en France. Le parlement de Paris montra la plus 
forte opposition, et il mit sous les yeux du roi 
un tableau des dommages qui résultaient pour 
Fétat, de l'abolition de la pragmatique sanc- 
tion , particulièrement par l'extraction d'un 
million d'écus d'or qui , chaque année , allait 
s'enfouir à Bome. Le parlement refusa même 
d enregistrer les lettres d'aboli^on de la pragma- 
tique sanction , et de copcert avec l' Université 



ai2 11% PÉRIODE. 

de Paris, il en appela , ainsi que des entreprises 
de Rome, au futur concile général (i). 

Louis XI voyant le mécontentement universel, 
rétablit la pragmatique sanction , avec quelques 
modifications , par un traité conclu à Amboise, 
le 3i octobre f47a, lequel partageait la nomi- 
nation des bénéfices entre le pape et les coUa- 
teurs ordinaires (a). Mais Louis xi, convaincu 
enfin des fâcheux effets résultans de l'extractiou 

« 

du numéraire , rendit un édit le 16 août 1478 , 
portant défense d'envoyer de l'argent à Rome, 
pour la collation des bénéfices; et les princi- 
pales dispositions de la pragmatique sanction 
furent remises en vigueur. 
i463. La république de Gènes , non moins malheu- 
de Gène, don- reuse par la perte que par la jouissance dune 
BMM duc d« j-jjçj.^^ dont elle ne savait pas user, voulut se 

donner à Louis xi, qui répondit à ses envoyés ; 
. ce Vous vous donnez à moi , et moi je vous donne 
au diable. » Bien plus , comme ce prince qui 
possédait déjà la ville de Savone dans l'état de 
Gênes , trouvait l'entretien de cette place éloi- 
gnée trop onéreux , il en donna l'investiture , 
le !i2 décembre ^1463 , au ducSforcede Milan, 
lui cédant encore tous^ ses droits sur la ville de 
Gènes , sous la clause de la posséder comme 



(1 ) Jean de Troyes , Clirôniqué sckndâleiise. 
(2) Pinssonius , de sanct. pragmat. , t. IL 
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fief de la couronne. C'était depuis long-temps 
l'objet de l'ambition du duc Sforce. Mais en 
1478, les Ge'noîs s'élaht révoltés contre ce sou- 
verain ; et les troupes de celui-ci ayant .été bat- 
tues , Gênes recouvra son inquiète liberté. 

Louis XI, eii roontant^ur le trône, avait M.^f 
formé le projet d'abattre les grands vassaux ; î'pa« de 
songea à faire la première application de ce sys- 
tème an duc de Bretagne, François ii. Depuis 
le règne de Saint Louis ^ il existait au sujet de 
Fhommage, une contestation entre les rois de 
France et les ducs de Bretagne (i) ; les premiers 
prétendant que Thommage était lige ; les se- 
conds, qu'il ne l'était pas (2). Soi^que le droit 
des rois de France ne pût être clairement prouvé, 
ou qu'ils crussent , par égard pour les circon- 
stances, devoir des ménagemens aux ducs de 
Bretagne^ il est certain qu'ils reçurent l'hom- 
niage simple. Il est vrai qu'après l'hommage ♦ 
rendu, le chancelier ou le grand chambellan 
disait tout haut que cet homriïâge était lige ; à 
quoi le duc de Bretagne répondait qu'il ne l'é- 
tait pas ; et ainsi , les prétentions detîhacuA de- 
meuraient dans leur entier. • 
Louis XI ayant résolu d'exiger l'hommage 

• e r 

— ^ ■■ I / ■ ■ ' ,1111 1 1 i . ■ ' t I I t I ■ 

(1) Hîst. de Bretagne , par D. Morice et d'Argentré. 
{2)JJ hommage Uge rendait les teires sujettes k confisca- 
tion et à réunion à la couronne. 
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de Saint-Paul , lequel passa peu après au service 
^du roi, qui lui conféra la charge de connétable. 
C'était un homme de génie et de courage , mais 
qui se perdit dans la suite par sa politique ver- 
satile. 

Le traité de Conflans fut un coup d'adresse de 
Louis XI. En détachant de la ligue , quoiqu'avec 
de grands sacrifices, le comte deCharolais, il 
eut plus de facilité, pour traiter avec les autres 
confédérés , éluder même les engagemens pris 
avec eux. Ce fut , dit-on , le duc de Milan , alors 
auprès du roi , qui lui conseilla d'accorder au 
comte de Gharolais tout ce qu'il désirait. 
Traité de Louis XI fit, lejs ij ct 39 octobre i465, à 
i^llr.^ *"*' Saint-Maur près Paris , un autre traité général 
avec sou frère , les ducs de Berri , de Bretagne, 
de Calabre, de Bourbon , et de Nemours, et les 
comtes de Charotais, d'Armagnac^ de Saint- 
Paul , d'Albret et de Dunoi. Le traité portait en 
substance : 

1®. Qu'il serait convoqué une assemblée 
composée dé douze membres de cnacun des 
- trois ordres du royaume, pour le i5 décem- 
bre suivant , laquelle ;, dans l'espace dé quatre 
mois j réformerait tous les vices dtt gouverne- 
ment. 

a®. Le duc de Berri devaitgarder la Norman- 
die en apanage; et les cortites de Danois et de' 
Ghabannes, de Dammartin, devaient rentfer 
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dans les biens et honneurs qu'ils tenaient de la 
munificence de Charles vir. -■ 

Louis -XI n'avait fait qu'à regret les traites de 
Conflans et de Samt-Maur; ausvsi à peine les 
eût- il signés , qu'il fit une protestation enregis- 
trée au parlement , laquelle portait : 

« Que les susdits traités de Conflans et de 
»" Sain t-Maur , conclue en 1 465 , avçc les princes 
>rniécontens, avaient été faits contre sa volonté, 
» par force et contrainte , et qu'ils ne pourraient 
» lui préjudicier ; 

» Qu'il n'avait pu donner en apanage à son 
ii frère Charles, le duché' de Normandie, pui^ 
»"qti'ii avait été réuni à la couTOime par les rois 
» seai prédéeesSeiirs. » Le rôi fit occupet la Nor- 
mandie par ses ti^oupes .• en janvier 1 466. 

Get!?e protestation n'était qu'une insignifiante 
préeautiôtt. Il est bien certain qu'un prince qui 
fait un ti»aité désàvati^tageux après une guerre 
malheureuse , dède à la force ; maïs il n'est pas ^ 
moins obligatoire , et ne peut être anntdé par 
une p]^otestati<^n« Si ce moycm* était adiiii9,:iL. 
n'est aucun traité de pafîx qtii' fût. réel ; car il: 
pourrait toujours être suivi d'une* protestation. *. 

Cette mauvaise foi de Louis xi ralluma la« i46s. 
giiéi^rè entré lui et plufsieurS' princes confédérés , î>aix*'avcc lé 
no^tàfÉàment les dites de Èretagtié4tde Boorgo^. j^^^f "* ^'^ 
gtie^qui avaient pris parti po«ir:le noaveau 
duc de Normandie. Ce monarque fit la paix à l 
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Louis XI ; et ce monarque eut la honte et la doa- 
leur de voir incendier la ville de Liège , et mas- 
sacrer une partie de ceux qui s*étaient exposés 
pour lui. Dans cette occasion , comme dans 
plusieurs autres , Louis xi sacrifia Thonneur à 
la politique. Il retourna à Paris , s'estimant 
heureux d'avoir échappé au danger d être re* 
tenu prisonnier, et même de périr. II paraît 
qu'il ne se tira de sa position critique, qu'en 
faisant distribuer beaucoup d'argent à ceux qui 
avaient du crédit sur l'esprit du duc de Bour- 
gogne. 

Mais en 1469, Louis xi éluda le traité de 
Péroniie, en donnant à son fràre le duché de 
Guyenne , en place de la Champagne et de la 
Brie. Bien plus , par une déclaration donnée à 
j Amboise, le 3 décembre l4^^^ ^ ^^ suite d'une 
assemblée de notables , il publia une déclaration 
par laquelle.il tenait le traité de Péronne pour 
nul , comme lui ayant été arraché par violence;, 
et tous ceux qui avaieut.donné leur scellé pour 
le maintien du même traité ^ * étaient dégagés 
de leurs obligations et serme^os. . 
' La guerre entre le roi et le duc de Bourgogne 
fut la suite de cette déclaration. 

Dans son séjour à PérOnne , Louis xi ayant eu 

V occasion^ de connaître I4iilippe de Comiaes^ 

l'un des^confidens (iui duc de Bourgogne , il fîit 

instruit par lui des dispositions secrètes de son 
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maître , et voulant l'attacher k sa personne, il 
lui fit présent de 4o mille francs pour acheter 
la terre .d'Argenton en. Poitou, dont il le fit sé- 
néchal; il le nomma en même temps son cham- 
bellan , et ladmit dans le conseil, lui confiant 
même la correspondance politique , pour y ré- 
pondre • 

Cette haute fayeur annonce le mérite de C6- 
mînes , et l'importance des services qu'il avait 
rendus à Louis xi ; mais ce qui répand quelque 
ombre sur ce ministre, c'est qu'il paraît .que les 
grâces dont il fut comblé, furent en partie le 
prix de sa défection à l'égard de son légitime 
souverain , le duc de Bourgogne. 

Si Louis XI chercha a s'attacher plusieurs des 1469. 

. . ^ ^ /» 1 1 . • • Trahison du 

mmistres et conndens des pnnees ses voisins , ministre u 
ceux-ci cherchèrent également à gagner les mi- 
nistres de ce monarque. Jean la Ballue i fils d'un 
meunier , avait été présenté à Louis xi, par Beau- 
veau, évêque d'Angers^ et ce-monarque l'ayant 
goûté, lui avait conféré les évêchés d'Evreux et 
d'Angers, l'avait fait son ministre de confiance, 
et l'avait élevé à la pourpre romaine ; mais soit 
par ingratitude naturelle, soit par ce sentiment 
qui porte à ne s'attacher jamais sincèrement à 
un prince qu'on mésestime , la Ballue s'occu- 
pait quelquefois à traverser les desseins du roi, 
et en particulier, la négociation entamée avec 
son frère , pour lui faire accepter la Guyenne à 
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la place de la Champagne et de la Brie. Â cet 
effet, il se concertait avec Guillaume d'Harau- 
court, ëvêque de Verdun , et chef du conseil 
du frère du roi ^ l'exhortant à ne point se dé- 
partir de Tapanage que le duc de Bourgogne lui 
avait procuré par le traité de Péronne (i). 

Le cardinal la Ballue , arrêté et conduit au 
château de Montbason en Touraine , convint de 
ses manœuvres contre le roi , qui envoya en 
ambassade à Rome , Coysiuot , gouverneur de 
Montpellier, etGinel, président au parlement 
de Grenoble, pour obtenir du pape la permis- 
sion de faire juger le cardinal la Ballue et Tévé- 
que de Verduu, par des commissaires in par- 
tibus y qui se réuniraient à ceux que le roi avait 
déjà nommés. La cour de Rome , qui craignait 
de voir sa considération compromise par le ju- 
gement d'un cardinal , refusa de nommer des 
commissaires , et sollicita même la grâce des 
deux coupables. Le roi se borna à faire enfer- 
mer la Ballue et lîévêque de Verdun, dans une 
cage de fer de huit pieds en carré (2). 

— — ■!■ aw^^^— ■■■ I I I i|i I I — — Il imm^mmmmi ■ I J I » 

( I ) Mémoires de Coinines » 1. 1 1 , ch. iS. 

(a) Le cardinal la Ballue , après avoir passé douze ans en 
prison , obtint sa liberté à rarrivée en France , du cardinal 
légat Rovère , mais à condition qu'il se retirerait à Rome. 
La Ballue fut depuis envoyé lui-même légat en France , sous 
le règne de Charles viii , et mourut légat d'Ancône , en 
octobre 1491* 
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Dans le dessem qu'avait Louis xi d'accabler ^^J^ ^ 
les ducs de Bretagne et de Bourgogne, il cher-T«r» »vec 
chait à mettre dans ses intérêts le roi d'Angle- 
terre , Edouard iv , qui également sollicité par 
les premiers, les amusait par de vaines espé- 
rances f sans vouloir se prononcer; système 
qvi'il suivit jusqu'à la mort de Philippe-le-Bon, 
duc de Bourgogne, arrivée. en 1467. Alors^ le 
•duc Charles , son successeur , ayant épousé 
Marguerite d'Yorck , soeur d'Edouard , ce mo- 
narque pencha ouvertement pour les ducs de 
Bourgjogne et de Bretagne. 

Louis XI jugeant qu'Edouard iv ne lui était 
pas favorable, se déclara pour son rival Henri vi ; 
«t l'ayant aidé par des secours d'argent à remon- 
ter sur le trône , il conclut avec lui , le 1 6 février 
147 1 9 une trêve de dix ans. Toutefois , Edouard 
ayant précipité du trône Henri vi , et l'ayant 
même fait périr , devint pour Louis xi un en- 
nemi d'autant plus dangereux , qu'il joignait à 
l'ancienne raison d'état , un motif personnel de 
vengeance. Néffnmoins, une trêve fut arrêtée 
entre ces deux princes en 1475. Mais l'année 
) suivante , Ddouard fit alliance avec le duc de 
Bourgogne, contre Louis xi , en vue de conqué- 
rir la France, et dans le cas où cet espoir se fût 
réalisé, Edouard promettait au duc de Bourgo- 
gne, la Champagne, Ite Nivernais, et le Rhéte- 
lois^ les villes d'Eu, de Guise ^ de Tournai, de 
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Laugres, et celles situées sur la Somme. Edouard 
comptait encore pour alliés le duc de Bretagne 
et le connétable de Saint-Paul , qui avait promis 
de lui livrer Saint-Quentin. Débarqué à Calais, 
au mois de juin 147^ j divec une forte armée ^ il 
déclara incontinent la ^erre à Louis xi , qui y 
répondit sans humeur , chargeant le héraut 
porteur de la déclaration , de dire à son maître, 
que les ducs de Bourgogne et de Bretagne le 
tromperaient infailliblement. Il renvoya le hé- 
raut avec un présent de deux cents écus dor, 
et de trente aunes de velours. 

Le duc de Bourgogne, au lieude venir joindre 
Edouard avec ses troupes , s'étant mal à propos 
attaché au siège de Nuitz, dans Télectorat de 
Cologne , qui dura dix mois , et se trouvant 
dans Timpossibilité de conduire à Edouard son 
armée , vint le trouver , pour lui faire agréer 
ses excuses. 

Le monarque anglais le voyant arriver seul , 
fut très mécontent, et son humeur s'accrut en- 
core , lorsque , s'étant présenfé avec le duc de 
Bourgogne devant la ville de Saint- Quent^i, 
dont le connétable de Saint-Paul avait promis 
de leur ouvrir les portes , ils y furent accueillis 
à coups de canon. Soupçonnant qu'il était joué, 
et que le duc de Bourgogne ne s'était allié à lui 
que dans la vue d'opérer une diversion favo- 
rable à ses propres desseins , il songea à un ac- 
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commodément avec Louis xi. La difficulté était 
d'eutamer une négociation , sans blesser le point 
d'honneur^ après avoir débuté par l'annonce 
fastueuse de lacontjuéle de la France 9 et n'avoir 
pas même tiré Tépée. Pour couvrir son em-- 
barras, et amener des pourparlers, Edouard fit 
relàcber un prisonnier français, le seul qu'on 
eût encore fait. Celui-ci étant allé remercier ce 
prince , fut fort caressé à la cour , et chargé par 
les lords Howard et Stanley ^ de présenter leurs 
trèshumbles respects au roi, son maître. Louis xr 
envoya incontinent à Edouard, un héraut chargé 
de l'excuser sur les secours qu'il avait donnés à 
son compétiteur Henri vi. Il devait chercher à 
jeter des défiances dans l'esprit d'Edouard , sur 
les intentions du duc de Bourgogne et du con-* 
nétable de Saint-Paul, et enfin, lui offrir la paix, 
et l'amitié de la France, l'invitant même à don- 
ner des passeports pour des ambassadeurs^ qui, 
réunis aux ministres an^ai^ , s'occuperaient , 
sans délai , d'un accommodement. Le roi d'An- 
gleterre renvoya aussitôt le héraut avec des pré- 
sens et les passeports désirés. Dès le lendemain , 
il tint un grand conseil , où la paix fut résolue 
avec la France , et il fit rédiger des instructions 
pour lord Howard, qui , avec trois autres pléni* 
potentiaires , se rendit en un lieu , entre Amiens 
et Péronne, pour conférer avec les plénipo- 
tentiaires français. £ln conséquence^ il fut signé 
I. i5 
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le 99 août 147a ^ ^ Amiens , plusieurs actes. 
Le premier élait uae trêve de sept ans, entre 
la Franee et l'ÂngleteFre, dans laquelle les alliés 
des deux rois étaieat compris , et en paFticu- 
lier , les dues de Boui|[Ogiie et de Bretagne , à 
ootiditioà qu'ils déclareraient , dans trois mois j 
s'ils voulaient y accéder. 

Le second acte était un compromis , par le* 
quel les deux rois s'obligeaient à terminer leurs 
différends , dans l'espace de trois ans, par Toie 
d'arbitres , sous peine de trois millions d'écus 
d'amende pour celui qui ne voudrait pas se sou- 
mettre k la sentence arbitrale. 

LoQÎs XI «'engageait de plus, à payer à Edouard 
soixante*qaînze mille écus d'or^ pour les frais 
de la guerre, avec obligation de la part du mo- 
narqiitt anglais , de faire retourner à l'instant 
son armée «n Angleterre , «t de laisser, comme 
otages, ie lord Howard et son grand écuyer, 
jusqu'à ce que la majfure partie de l'armée an- 
glaise eût évacué la France. 

Par un troisième acte , les deux rois se pro- 
mettaient une assistance mutuelle «ontre leurs 
sujets rebelles , et de se donner réciproquement 
asile y si l'un des deux venait-^à être expulsé de 
ses états. Cet acte offre une espèce d'alliance in- 
déânie , également favorable à l'un f t à l'autre 
roi. 
On convenait aussi du mariage d'Elisabeth | 
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filie aînée d'Edouard, avec Charles, daup^ia 
de France. 

Par un quatrième acte , Louis xi s'engageait à 
payer à l'Angleteire , pendant sa vie et celle 
d'Edouard , une somme de cinquante mille cfcus 
d or , se soumettapt à lexcommunication pro- 
noncée dèsJorscoutrelui, par l'official d'Amiens, 
dans le cas où il manquerait à cette obligation (i )• 
Les deux rois eurent ensuite une entrevue à 
Pecquigny , sur la Somme. Après les civilités 
accoutumiées , et quelques discours indifférens , 
où se mêlèrent des plaisanteries sur la corn* 
piexion amoureuse du roi d^^ngleterre , les 
deux monajxjues s'entretinrent deleurs intérêts. 
Louis XI affecta dans cette occasion de la fran- 
chise et de l'abandon. Il voulait détacher Edouard 
du duc de Bourgogne , sentant que leur réu*- 
nion eut pu mettra sa couronne en danger , et 
c'est k cette crainte qu'il sacrifia le point d'hon- 
neur, en constituant une sente de cinquante 
mille écus à Edouard, louis xi pensait encore 
qù^une guerre avec l'Angleterre eût été bien 
plus onéreuse à ses finances que cette rente 
ou pension que les Anglais , paF orgueil , appe« 
laient trii^t; mais œ monarque qui s'attachait 
plntûl ^ux eflfets qu'aux mots , riait de l'exprès^ 

i_ Il - ■ - - - -^1 — - — — — ^.^__^_^^^^.^_^_^_.^ 

(i) Cette pension fat acquittée régulièrement jusqu'à 
Pâques de 1 4^2. 
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sion ^ et payait en outre aux ministres et favoris 
d'Edouard , des pensions secrètes pour la somme 
de seize mille ëcus. Il donna, en moins de deux 
ans > à lord Howard, outre sa pension, vingt- 
quatre mille ëcus en vaisselle. Le grand cham- 
bellan , Hastings , en reçut pour mille marcs ; 
et Ton avait, suivant Comines (i) , quittance 
de tous les pensionnaires anglais , à la chambre 
des comptes de Paris , à l'exception du grand 
isharobellan Hastings, lequel se fit fort prier 
pour devenir pensionnaire du roi , parce qu'il 
Tétait déjà du duc de Boui^ogne, aux intérêts 
duquel Comines prétend qu'il Favait attaché 
précédemment ^ en lui faisant obtenir de ce 
prince une pension de mille écus. Louis xi , pour 
se TafTectionner , lui en accorda une de deux 
mille écus. Il adressa dans cette vue à Hastings, 
un de ses maîtres d'hÀtel ,jiiommé Claret, pour 
lui faire accepter cette pension. Celui-ci , après 
avoir complimenté le^ grand chambellan de la 
part du roi, lui remit deux mille écus en or^ 
dont il lui demanda quittance ; à quoi Hastings 
se refusa^ Claret insistait , demandant seule- 
-ment une lettre de trois lignes adressée à son 
tnaifre , dans laquelle il déclarerait qu'il avait 
^eçu les deux mille écus , afin qu'il ne pût être 
^soupçonné de les avoir détournés ; mais le grand 

» 

(i) Philippe ds Coaûae», t. lY. 
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c^liambellan luî tëpondit : « Monsieur , ee que 
3» vous me dites est très raisonnable ; mais ce 
aip'don vient du bon plaisir du roi , votre maître, 
» et ne l'ai point sollicite. S'il vous plaît que 
» je le prenne , vous me le remetfrez ici confia- 
» demroent , et sans qu'il n'y ait ni lettre ,. ni 
» témoins; car je neveux point qu'on dise que 
» le grand chambellan a été pensionnaire du roi 
1» de France, ni que mes quittances aient été 
» trouvées en sa chambre des comptes. » 

Claret n'insista point , et vint faire son rap<- 
pprt au roi , qui fut fort courroucé de ce qu'il 
n'avait pas ^apporté la quittance du grand cham* 
bellan; mais il en estima davantage ce ministre, 
qui depuis fut toujours payé sans être soumis 
à une formalité aussi dangereuse à accorder que 
peu délicate à exiger. C'est ainsi que Louis xi 
vivait avec la cour d'Angleterre. Toutefois , 
Edouard était souvent pressé par la princesse 
Marie de Bourgogne , de lui donner du secours, 
ou du moins de faire des représentations à la 
France , et de la déteriipiner à la paix ou à une 
trêve. Le conseil d'Edouard , et beaucoup de 
membres du parlement , qui n'étaient point 
pensionnés par Louis xi , étaient d'avis de don- 
ner du secours à la princesse, prétendant que 
la France ne cherchait qu'à tromper et à endor* 
mir l'Angleterre. Mai^ quelque remontrance que 
le roi Edouard reçût de ses sujets, il n'y avait 
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point dVgiird. Ce prince était pesant , liyré à ses 
plaisirs , n^ayant point assez d^aetivîté pour por- 
ter la guerre sur le continent, et d'ailleurs était 
menacé chez lui de grands troubles. I^es cin- 
quante mille écns que lui payait annuellement 
Louis XI , lui amollissaient le cœur ; et quand se» 
ambassadeurs venaient en France , on les com- 
blait de bons traitentens et de présens , afin 
qu'ils gardassent le silence; mais jamais on ne 
leur donnait une réponse définitive >, et on leur 
disait que , sous peu de jours , lé roi enverrait eu 
Angleterre des ambassadeurs avec àes expiiez* 
tions favorables. On dépêchait en effet des am- 
bassadeurs, trois semaioçs on un mois après, 
et toujours c^étaient des personnes nouvelles ^ 
et qui n'avaient point eu encore de semblables 
missions, afin que si les ministres d'Edouard 
venaient à réclamer les firécédentes promesses, 
les derniers ambassadeurs ne susiteut que leur 
répondre. 

Telle fut principalement la conduHe astu- 
cieuse ie Louis xi, à l'égard de l'Angleterre, 
lorsqu'il envahit la Bourgogne, et une partie 
de l'héritage du duc Charles** H est tel prince, 
auprès de qui elle eût échoué, mais la politique 
diversifie ses moyens suivant les caractères et 
les circonstances , et quand elle réussit, elle est 
encore excusable^ si elle s'est bornée à profiter 
des faiblesses des rois ou de la vénalité des mi- 
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xiistres, quoique ceux-ci XKen aloient pas plus, 
estimables. . 

Le Portugal , après avoir été sous la domina- 1476. 

, _ ^ Voyage du 

tion des Romains, des Goths et des Maures, roi de Porta- 
était tomhé sous celle des rois de Gastillei Al-r*" '" '*"*'*• 
pbonse vi , l'un d'eux.^ ayant donné ssi fille 
Thérèse en mariage à Henri, fils du duc de^. 
Bourgogne., de la maison, de France, Fftvaît 
nommé comte de Portugal (r), vers 1090. Al- * 
pfaonse !•' , fils de Henri , fat proclamé roi de 
Portugal en 1 1 3g, jour où fut donnée la fameuse, 
bataille d'Ourique , qu'il ^agna sur les Maures. 
Une flotte dé soixante et dix voiles , chargée de 
Français, ayant débarqué' à Porto, Alphonse i" 
marcha avec ce seccmrs pour prendre Lisbonne 
sur les Maures; mais il fut repoussé. L'histoire, 
reste muette sur les relations qui eurent lieu 
entre la France et le Portugal , jusqu'en 14^3 , 
qu'Alphonse v , prince très éclairé , accorda des 
privilèges aux Français et flamands qui com- 
merçaient dans ses états^ Ce même monarque 
ayant été défait en 1476, par Ferdinand!, roi 
d^rragon , à la bataille de Toro , il envoya à 
Louis XI , don Alvarès d'Ataîde , en qualité 
d'ambassadeur , pour engager ce prince dans' 
ses intérêt* Le roi accueillit Ataide, et lui fit 
des promesses si brillantes^ qu'Alphonse se dé ^ 



■«•*«■» 



(ij La Qède , Histoire de Portugal, t. UI. 
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termina i passer en France , pour hâter la coo— 
clusion d'une alliance. II s'embarqua à Belen» , 
sur le Tage , et arriva à ColHoure , d'où il se 
rendit à Parts. Louis xi , en l'embrassant , lot 
dit : « Je rends grâce» à Dieu et à saint Martin j 
» mon patron , de la faveur qu'ils font à uo 
9 pauvre rot tel que je suis , de receveur dans sa 
» maison un grand rot tel que vous. Acr reste , 
» souvenez-vous que vous n'êtes point dans un 
» royaume étranger , étant dans le mien- Vous 
jv pouvez tout ici. » 

Louis xi: entrant ensuite en conversation sur 
l'objet du voyage , lui dit qu'il r^;lerait inces- 
samment tout ce qui serait nécessaire pour faii^ 
la guerre au roi d'Arragon. CepeudMit^ comnue 
il ne se pressait point de remplir ses promesses y 
Alphonse lui en parla /et Lduis xi lui déclara 
qu'il ne pouvait s'engager dans une nouvelle 
guerre , avant d'avoir terminé celle qu'il avait 
avec lé duc de Bo\j^gogne. Alphonse résolut 
d'aller trouver celui - ci , pour le réconcilier 
avec Louis; mais le duc de Bourgogne lui fil 
connaître le caractère dissimulé et trompeur du 
roi de France , et lui dit qu'il ne cherchait qu'à 
les amuser l'un et l'autre. La négociation d'Al« 
phonse n'ayant aucun succès , il revînt à Paris. 
Lassé d'attendre vainement des secours, et crai* 
gnant même que Louis xi ne le livrât au rot 
d' Arragon , il forma le dessein de sortir en se- 
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cret 9 de France* U était prêt d^xécnter ce pro- 
jet , lorsque Louis xi le fit arrêter en Norman- 
die. Se repentant néanmoins dé cette violence, 
U fit équiper quelques vaisseaux , qui transpor- 
tèrent honorablement Alphonse dans ses états. 

Louis XI avait renouvelé à Abbeville. le 37 „ '.^r*- , 

* ' Traités d*al« 

novembre t465, le traité d'amitié conclu eniîMce et dt 

if* 1 « . ^11 ^ •nbaîde» arec 

i453 , entre les Suisses et Charles vu. Ce mo- u* soIssm. 
narque fit à Tours , le ao septembre 1 470 , un 
traite avec les Cantons, par lequel les parties cmi* 
tractantes s'engageaient à ne point donner de se- 
cours direct ou indirect au duc de Bourgogne; 
contre une d'entr'elles. 

Louis XI , sentant de plus en plus , de quelle 
importance il était pour lui, de s'attacher les 
Suisses , dans son état de brouillerie habituelle 
avec le duc de Bourgogne , conclut, le ro jan« 
vier 14749 ^^ traité d'alliance et de subsides 
avec les cantons de Zurich y de Berne , de Lu- 
cerné , d'Uri , de Schwitz , .d'Underwald , de 
Zug , de Claris , de Fribourg et de Solfeure. 

Le roi s'obligeait , i^. à donnée aide ^ secours 
et défense à ses dépens, aux Cantons ^ Spéciale^ 
ment dans leurs guerres avec le duc de Bour- 
gogne ; 

^®. A faire compter aux Cantdtis , sa vie du- . 
rant , en témoignage de son amitié, une somme 
annuelle de vingt mille francs; 
5*". Les Cantons s'obligeaient de fournir au 
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Le Daim «'enfuit k Tournai , où par ses in- 
telligences arec quelque» bourgeois , il fit intro- 
duire des troupes françaises , qui s'emparèrent 
de la yille pour le roi , manière peu hmiorabie 
de servir son maître. 

Louis XI , par ces mànëges , se TÎt bientôt 
mattre de la portion de Thëritage du duc de 
Bourgogne , située en France , e'est-à-diré , de 
la Bourgogne , du Charolais , de TAuxerrois, du 
Boulonais , etc; Il aima mieux fes réunir à la 
couronne, que de les voir passer dans tes mains 
de quelque prince français , notamment du duc 
de Berri , qui eut pu épouser Marie de Bour- 
gogne. Il craignait de voir ren^àître dans un 
frère qui ne Taimait pas , cette puissante maison 
de Bourgogne , qui , après avoir été si fatale a 
Charles vi et à Charles vii, avait mis la cou- 
ronne en danger sous son règne. Quant au dau- 
phin , son fils, il était beaucoup trop jeune pour 
la princesse Marie*déjà nubile , et celle-ci , non 
moins que son conseil, avait montré la plus 
forte répùgnatice pour cette union. De tout 
cela ir résulta que Marie épousa le ao août 
1477, Tarchiduc Maximilien , fil& de l'empe- 
reur Frédéric m ; et ce mariage fut un de ces 
événemens niajeurs, qui sont la source d'une 
foule d'autres bien plus importans eneore. 

L'archiduc Maximilien revendiquait , au nom 
de son épouse , la totalité de la succession du dae 
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de Bourgogne , et menaçait dé la recouvrer par 1478- 
les ai:mes« Louis xr, craignant qu'Edouard lY 9 loou xx dt 
roi d'Aogleterre , à qui un pareil empiétement " at^entlLI 
ne pouvait convenir, ne se joignit à Maximi- 
lien 9 lui adressa Charles de Martigny , évéque 
d'Elne ^ rauni de pleins pouvoirs pour prolonger 
\a Irève existante entre les deux états , pendant 
toute leur vie , et cent ans après la mort d^ Tua 
des deux rois, avec la continuation de la pen- 
sion de cinquante mille écus^ pendant toute la 
durée de cette trêve. 

Le traité fîit conclu à Londres , le i5 février 
1478 ; mais quand il fut question de le ratifier , 
Louis XI, qui n'avait jamais eu d'autre pensée 
que d'amuser Edouard, et d'empêcher qu'il 
n'intervint dans ses démêlés avec Maximilien , 
fit naître mille difficultés. Edouard surpris de 
ces délais, ainsi que de celui apporté au ma- 
riage de sa fille avec, le dauphin , envoya en 
France, au mois de mai i48o, lord Howard, à 
la tête d'une ambassade, pour obtenir du roi 
une réponse catégorique. Louis xi leva alors le 
naasque , et loin de satisfaire aux demandes 
d'Edouard, il nomma le 9 juillet 1480, une 
commission prise dans le parlement de Paris, 
pour faire le procès à l'évéque d'Elne , comme 
ayant excédé ses pouvoirs dans la conclusion 
du traité. 
L'évéque 4'£lQe co)nparut devant le parle-^ 
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fait la veHle , un testament par lequel il donnait 
la Provence et ses autres possessions a Louis xi 
et au dauphin , et la Provence fut incontinent 
incorporée à la couronne. Ce fut Palamède de 
Forbin , sieur de SoUiers , principal ministre de 
Charles iv, qui influa le plus sur cet événement 
important pour la puissance du roi dans le Midi : 
Louis XI l'en récompensa par le gouvernement 
de la Provence et du Dauphiné. 
i48a. L'archiduc Maximilîen réclamait la totalité 

paix^'et d'au dc la successîon du dernier duc de Bourgogne , 
rtrehiduc*^**' et contestait à Louis xi le droit de réunir le du- 
ché de ce nom à la couronne^ se fondant « sur 
ce que le roi Jean ayant donné à son fils Phi- 
lippe- le-Hardi la Bourgogne en toute propriétëi 
pour lui et ses héritiers , en légitime mariage et 
en ligne droite , ^Marie de Bourgogne, qui r(ip 
nissait ces qualités , avait droit au duché ae 
Bourgogne ; que sa qualité de fille n'était point 
un obstacle, attendu qu'il n'était point nou- 
veau qu'une fille succédât au duché de Bour- 
gogne , puisqu'il était échu à la couronne de 
France par les filles ; la première fois , au 
de Hugues*Capet ; la seconde, au roi Jean par sa 
mère, Jeanne de Bourgogne. 

» Que le duché de Bourgogne n'était point un 
apanage de la couronne ; que le roi Jean décla- 
rait par ses lettres-patentes , qu'il donnait en 
propriété ce duché , pour être possédé par son 
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fils Philippe et se» héritiers en ligne directe, dç 
la même manière que les sinciens ducs , qui en 
Jouissaient en toute propriété. » 

Maximilien ajoutait « qi^e la loi qui veut i|ue 
les terres données en apanage anx enfans dq 
France, retournent à la couronne^ faute d'hoiri^ 
mâles , n'avai t été faite que du temps de Charles y ^^ 
frère de Philippe , et postérieurement à la dpn 
nation ; loi qui ne pouvait ay^çi^ ^Vffet^çtrp^c- 
lif^ etc« » A ces diverses rafisons , le conseil dut 
roi opposait la l^i de la réunion des grands fiefs 
|p la couronne , à défaut de postéritétmâle , et 
jbservait que Charles v était moips Tauteiir 
le le rénovateur de cette lpi.de l'état, à la- 
ille.il avait voulu donner une nouvelle sanc- 
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uis XI et Maxim ilien ne po.a.yaat s'accorder 

in point de cette importances une,gnerre 

'était allumée entre eux dans le duch4 

rgogne , ainsi que sur les frontières , de 

'e. 

trêve qui eut lieu en 1478 , fut rompue 
née suivante par Louis xx , qui s'empara de 
tput le comté de Bourgogne. 4.l9rsMax;imilien , 
à la tête d'une armée de Liégeois^, de Flamand^, 
d'AUeniands et d'Anglais, ses alliés, ^e porta 
sur Térouanne , et c'est près de,çette ville .que 
se donna la bataille de Guinegate , où les Fran- 
çais furent battus ; car il est 'à remarquer 
I. 16 
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fait la veHle , un testament par lequel il domiait 
la Provence et ses autres possessions a Louis xi 
et au dauphin , et la Provence fut incontinent 
incorporée à la couronne. Ce fut Palamède de 
Forbin , sieur de SoUiers , principal ministre de 
Charles iv, qui influa le plus sur cet événement 
important pour la puissance du roi dans le Midi : 
Louis XI l'en récompensa par le gouvernement 
de la Provence et du Dauphiné. 
i48a. L'archiduc Maximilten réclamait la totalité 

paix^et d'à! de la succession du dernier duc de Bourgogne f 
r^^âiiT^^ et contestait à Louis xi le droit de réunir le du» 
*'***"^*^ ché de ce nom .à la couronne, se fondant « sur 
ce que le roi Jean ayant donné à son fils Phi^ 
lippe- le-Hardi la Bourgogne en toute propriété]^ 
pour lui et ses héritiers , en légitime mariage eX 
en ligne droite, Marie de Bourgogne, qui rÉp* 
nissait ces qualités , avait droit au duché de 
Bourgogne ; que sa qualité de fille n'était point 
un obstacle, attendu qu'il n'était point nou-- 
veau qu'une fille succédât au duché de Bour- 
gogne, puisqu'il était échu à la couronne de 
France par les filles ; la première fois , au pt 
de Hugues-Capet ; la seconde, au roi Jean par sa 
mère, Jeanne de Bourgogne. 

I» Que le duché de Bourgogne n'était point un 
apanage de la couronne ; que le roi Jean décla- 
rait par ses lettres-patentes, qu'il donnait en 
propriété ce duché , pour être possédé par son 
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fils Philippe et se^ héritiers en ligne directe , de 
la même manière que les sinciens ducs , qui en 
«jouissaient en toute propriété. » l 

Maximilien ajoutait « qi^e la loi qui yeu% i|ue 
les terres données en apanage aux enfans.dq 
France , retournent à la couronne^ faute d'h,oir§ 
mâles, n'avait été faite quedutempsde Charles y^^ 
frère de Philippe , et postérieurement à la dp-i 
nation ; loi qui ne pouvait ay.Qi^ 4'effiPt' ^çtrp^e-? 
tiL etc« » A ces diverses rafisons , le conseil dut 
roi opposait la Ici de la ré.union des grands fiefs 

la couronne ,, à défaut de postéritétmâle, et 
ibservâit que Charles v était moins Tauteiir 

le le rénqva;teur de cette Ip.i .de l'état, à la!- 
ille il avait youlu donner une nouvelle sanc- 

»uis XI et Maxim dien ne pouvant s'accorder 

m "point de cette importances une, guerre 

rétait allumée entre eux dans le duch4 

irgogae , aîiisi que sur les froatières , de 

trêve qui eut lieu en 1478 > fut rompue 
iuée suivante par Louis xi , qui s'empara de 
tout le coipté de Bourgogne. Alors Max;imilien , 
à la tête d'une armée de Liégeois^, de FI amande, 
d'Allemands et d'Anglais, ses alliés, ^e porta 
sur Térouanne , et c'est près de* cette ville que 
se donna la bataille de &uihegate\ où les Fran- 
çais furent battus ; car il çst'à remarquer 
I. 16 
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On sait que par cette formalité, le vassal s'enga- 
geait , par serinent , à ne plus reconnaître Tau- 
torité de son souverain , et à cesser de lui obéir, 
s'il contrevenait à rengagement qu'il prena^f. 
Taot de précautions étaient peu honorables 
pour Louis xi , et décelaient le peu de confiance 
qu'il inspirait. Par ce traité , qui était très avan- 
tageux à la France, <^e prince réparait la faute 
qu'il avait faite , de laisser échapper la succes- 
sion de Bourgogne; mais sa. prudence tardive 
fut encore trompée , puisque le mariage ne s'ef- 
fectua pas. Ainsi , la majeure partie de l'heri* 
tage du duc Charles de Bourgogne , passa à la 
maison d'Autriche ; source de cette anidtiosité 
prolongée, qui alluma tant de guerres entre ces 
deux états, l'un et l'autre regrettant de n'avoir 
pas eu tout l'héritage. 
T483. La confédération de la Hanse teutonique , 

«ordés à la qui comprenait les villes auseatiques , avait 
nique! ^*"*°'eu pIusieuTS rapports de commerce avec la 
nation française, depuis sa formation dans le 
douzième siècle; Louis xi pensa qu'il était im- 
portant , pour l'avantage de. ses sujets , de les 
fortifier et de les étendre par des lettr^ss-pa- 
tentes données au Mouteil ,> près Tours ^ au 
mois d'août i483. Ces lettres portaient , « qu'il 
y aurait paix perpétuelle, amitié et bienveil'- 
lance entre les rois de France et la Hanse teu- 
tonique; 
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3» Qne les privilège de la Bande seraientt re- 
nouvelés et confirmes , etc. ; • 

y> Que ses nëgocians ne seraient pas plus char* 
gés en France , de droits d^entrée et de sortie que 
les Français ^ 

» Qu'ils ne seraient point soumis au droit d'au- 
baine ^ et pourraient disposer de leurs biens 
comme les Français ; 

- » Que le cas 8e guerre arrivant entre la Hanse 
et la France , les sujets de celle-ci auraient un 
an, pour emporter leurs marchandises, et exiger 
leurs CF^nces ; , 

1» Qu'ils pourraient trafiquer , sans obstacle , 
dans les pays ennemis de la France , à condition 
que les Français jouiraient de la réciprocité , et 
pourraient trafiquer dans les pays ennemis de 
la Hanse» etc. ; 

» Que le roi nommerait, pour le maintien de 
la paix et de la bonne harmonie entre les. deux 
etgits , des conservateurs , qui seraient l'amiral 
et le vice-amiral de France^ l.e bailli de Rouen , 
les sénéchaux de Guyenne , du Lyonnais et du 
Ponthieu , les gouverneurs de la Rochelle , d^ 
Boulogne et d'Ârras , léçqt^ls seraient juges des 
procès et difficultés qui pourraient s'élever à 
l'avenir entre les sujets français et les procon- 
suls, marchands et habi tans des villesdaU Hanse; 

» Qije les causes et appels seraient, jugés sans 
procédure , etc, » * , 
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Le système du cabinet de Lonis xi fat dirige 
principalement contre la maison de Bourgogne, 
si puissante par elle-même et par ses alliances. 
Pour paralyser la haine et les efforts de Charles- 
le-Témeraire , il le mit aux prises avec les Suisses, 
et s'assura de la neutralité de l'Angleterre. It ne 
voulut point de possessions en Italie , disant : 
a Que les possessions^ldignëes avoient toujours 
» été onéreuses à la France. » 

Du reste , ce monarque a prouvé combien 
Ton pouvait s'étendre par la politique, et sans 
l'appui des armes. Il n'eut à proprement par- 
ler , que deux guerres : celle contre la ligt^e du 
bien public , et il fut battu à Montlkéri ; la se- 
conde , pour la succession de Bourgogne ,%t les 
ÏVançais furent défaits à Gutnegàte. Néanmoins , 
. ce roi réunit à la couronne, la Bourgogne , l'Ar- 
tois , le Maine , l'Anjou , la Provence et TArma- 
gnac. Un des principaux ressorts dont il usa , 
fut la corruption , qile Comines , qui en ressen- 
tit les bons effets, appelle sa libéralité. Ils'eû 
servit pour enlever à ses rivaux leurs ministres 
et leurs généraux. C'est ainsi qu'il détacha du 
* duc de Bourgogne , le chancelier de Bochefori , 
le connétable de Saint-^Paul, le maréchal des 
Querdes , Philippe de Comines , et le président 
de la Yacquerie; manière habile d'a^ffaiblir ses 
ennemis. 

François P^ a dit de Louis xi , qu'il avait mis 
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lés rois hors de page; c'est-à-dire , qu'il rendit 
Fautorité royale dominante / en écrasant ious 
les grands vassaux. Le résultat de cette poli- 
tique de convenance fut , que les rois de France, 
tranquilles désormais sur Tin térieur, s'occu- 
pèrent sans distraction de leurs intérêts avec 
leurs voisins, et ne tardèrent pas* à entre- 
prendre les brillantes et funestes expéditions 
d'Italie. 
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« 

Mission du cardinal légat fat Ballue auprès de Charles Yiti, 
— TraitQi» de paix avec le duc de Bretagne , avec Maximi- 
lien , roi des Romains , et avec la duchesse A^ine de Bre-» 
tagne. — Mariage de Charles viii avec cette princesse. 
— - Traités de paix avec Henri vu » avee Maximillen , roi 
des Romains, et Philippe son fils. — Traité d'alliance avec 
Ferdinand-le-Catholique. — Expédition de Charles y m 
en Italie. — Négociation infructueuse avec Venise. — 
Traité de paix avec le dfic de Milan. — Politique de 
Charles vui. — Du ministre Briconnet. — Du cardinal 
Georges d'Amboise. — Mariage de Louis xii avec la 
duchesse Anne de Bretagne. — Traités d'alliance avec 
plusieurs puissances d'Italie. — - Traité avec l'empereur 
Maximilien , au sujet de l'investiture du Milanais, r— 

^ Ligue contre Venise , avec l'empereur , le pape et le roi 
d'Arragdn. — Mort du cardinal d'Amboise. — Du secré- 
taire des finances Robertet — Querelle de Louis xii avec 
Jules II. — Refus de ratifier la paix avec les Suisses. -^ 
Mariage de Louis xii avec Marie d'Angleterre. — PoU- 
lique de ce monarque. » 

Mission (]u (j H A R L E s VIII, âgé de treize ans et deux 

cardinallaBal- » i i r • \ r * ' 

lue aoprès de Hiois , succeda à Lquis XI, soii père. La régence 
Charles VIII. ^Qj^fi^g 4 Anne, sœur ai née de Charles viii, et 

épouse de Pierre de Bourbon , sire de Beaujeu i^ 
occasionna des intrigues de cour et des dissen- 
sions intestines qui amenèrent la convocation 
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•des états généraux. Entre divers objets qui leà 
occupèrent » ils demandèrent le rétablissement 
de la pragmatique sanction , et le roi consentit 
qu'elle fût tacitement observée (i). Sixte iv ayant 
voulu y déroger , en élevant de sa propre auto- 
rité à 1 evéché de Tournai , Jean de Mouissac ;. 
le procureur-général du parlement , Pierre de 
Sacierges, réclama contre cette nomination , 
qui fut rejetée. Alors Sixte iv envoya en France , 
au mois d'août i485, le cardinal la Ballue , en 
qualité de légat , pour faire valoir les droits de 
la cour de Rome; mais comme ce prélat était 
encore sous la flétrissure d'une prison de onze 
ans , pour cause de trahison envers l'éiat ; le roi 
ne voulut pas d'abord reconnaître ses pouvoirs. 
Le pape , pour l'emporter, donna à la Ballue le 
titre de légat a latere , dams toute l'étendue de 
la France. Le roi se prêta alors à l'admettre , 
mais avec réserve de ses droits et de ceiix du 
royauil^e. Le parlement n\n persista pas moins 
à méconnaître la mission de la Ballue, comice 
blessant les anciens canons de l'église gallicane 
et la pragmatique sanction. En conséquence, il 
défendit au cardinal légat de conférer des bé- 
néfices en Fraûce , d'aller au-delà des bornes 
prescrites à la juridiction pontificale , et de tirer 
de l'argent du royaume; et le procureulF-géné- 

(i) Preuves des libertés de l'église gallicame , 1. 1. 
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rai du parlement , Jean de NanCeire « appela^ da 
pape mal instruit, au pape mieux informé , ou 
k toute autorité supérieure et légitime. D'après 
cette résistance , le cardinal la Balhie renonça 
à remplir sa mission , et il retourna à Rome, 
;après avoir reçu pour frais de roule , un présent 
de mille écns d'or. 

La cour de Rome montra peu de respect pour 

les bienséances, en adressant au roi, avec la 

qualité de léga^a latere , un homme mésestimé^ 

et encore couvert de Tempreinte des fers qu'il 

avait justement portés. 

x48S. Des dissensions s'étant élevées à la cour, plu- 

paix arec le sieurs priuccs et scigucurs mecontens , parmi 

tagne. ^ lesquels se trouvaient le duc d'Orléans et le comte 

de Dunois, s'étaient retirés en Bretagne^ auprès 

du duc François ii. 

La cour de France, pour punir celui-ci de 
l'asil^ qu'il leur donnait , fit marcher des troupes 
en Bretagne. Celles du duc François . ii^furent 
battues à^aint-Âubin , le 28 juillet i488 , et le 
duc d'Orléans fut fait prisonnier. Ce succès joint 
à la pri^e de Dinan et de. Saint-Malo , jeta la 
consternation dans l'ame du duc de Bretagne , 
qui écrivit au roi , dans les termes les plus sou- 
mis , le priant de lui accorder la paix. Cette de- 
manda ayant été portée au conseil , plusieurs 
ministres , et la régente elle-même , étaient d'avis 
d'achever la conquête de la Bretagne. Ce parti 
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^tait sur !« point de prévaloir » lorscpie le chan- 

œlier , Gui de Rochefort , se levant avec gravité, 

dit :' « Ceux qui ont parlé avant moi, ont prouvé 

3» que la conquête de la Bretagne était facile; 

j» personne jusqu^ici ne s'est mis en peine d'ëxa* 

«> mifier si elle était jùstei C'était par^à cepen- 

» dant qu'il fallait commencer. Il suffisait aux 

» arociens peuples barbares, qu'un pays fût à leur 

» bienséance, pour qu'ils 3e crussent autorisés 

». à s'en emparer : un prince chrétien a d'autres 

3> règles de conduite, et une guerre sans fônde- 

» ment n'est à' ses yeux qu'un brigandage. Le 

».roi, je le sais ^n^clame des droits sur la fire* 

» fta^e ; imais ces droits sont encore* ensefvelis 

» dans le silence jdu cabinet f ils n'ont point 

1» été soumis à une froide discussion. Que l'on 

% ja&sùvBLe donc promptement des commissaires 

» éelairés et intègres; qu'on leur' fournisse les 

^ 9 lîteeBTespecti£3 , et qu'on leur laisse une en- 

n tière liberté de discuter. Si, après un examen 

3» sévère , ceux du tQ\ sont jugés injustes ou 

t> même douteux , il n'y a point à balancer. La 

j> conqnéte de. la Bretagne fût -elle plus facile 

» encore , il faut y renéncer. Cet exemple de 

» modération fera plus d'honneur au roi que la 

» plus brillante conquête. Si, au contraire , ils 

9 sont 4^clarés légitimes et hmcs d'atteinte, alors 

» il sera temps d'agir; les Bretons ouvriront les 

» yeux , et n'oseront résistei^ un prince qui ne 
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» combat que pour la justice. Quand même cet 
» heureux changement n'arriverait pas, notre 
» armée n'en sera pas plus faible pour un délai 
de quelques mois; le peuple contribuera plus 
» volontiers aux frais de 1 expédition , et le sol* 
» dat affrontera plus hardiment les dangers de 
9 la guerre. » 
^ Ce discours , inspiré par une politique sage et 
magnanime , fit changer d'avis à une partie du 
conseil 9 et le reste fut entraîné par la déclara- 
tion du roi d'Angleterre , Henri vu , qui offrait 
sa médiation 9vec demande d'une trêve pour 
négocier la paix , menaçant i^lcas de refus de 
conchire une alliance défensive avec de doc de 
Bretagne. D'aprè» ces considérations , la régente 
et son conseil se ^décidèrent à la paik. Elle eut 
lieu à Sablé , le ao août i488. Le roi retenait 
en ses mains Dinan , Saint-Aubin , Saint-Mâdo, 
Fougères, et rendait le surplus des villes prises. 

Le duc , de son côté , promettait de faire sor- 
tir de son pays tous les étrangers qui avaient 
pris*part à la guerre. Il s'engageait à ne point 
marier ses. filles sans l'aveu du roi , se soumet- 
tant , dans le cas contraire , aux censures de 
l'église; à pajrer au roi deux cent mille écus 
d'or , et à lui céder en propriété absolue les villes 
de Dinan , de Saint-Maio , de Fougères et de 
Saint-Aubin. , 

Le roi s'obligeaiU après la mort du duc Fran- 
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tçôis II, à rendre à ses QUes, les villes qu^ou vient 
de nommer, dans le cas où il serait reconnu 
qu'il n'avait aucune répétition à faire sur le du« 
che de Bretagne, soit à titre d'hérédité , soit à 
tout autre titre , et pourvu que les filles du duc 
ne se mariassent point sans l'aveu du roi* 

Ce traité peut être regardé comme très adroit , 
puisqu'il préparait sans violence la réunion de 
la Bretagne à la FAnce. 

Maximilien d'Autriche , roi des Romains, qui 1489. 

. . . , ^ , ^ . 7 Tmîtédeptîx 

aspirant a épouser Anne de Bretagne , crut de- arec liaximi- 

/ ' «i* >^i 1 • . \ lien, roi des 

Toir se réconcilier avec Charles vin, craignant a aomains. 
la foi^que ce prince ne s'opposât à son mariage, 
et que les secours qu'il donnait aux Flamands, 
ne Tempéchassent de les soumettre. Le comte 
de I^assau fit, au nom de Maximilieh , les pre- 
mières ouvertures , et le roi les^ accueillant avec 
plaisir i envoya la Grpslaye-Villiers , évéque de 
Lombez, et les sieurs de Rochechouard et de 
Sacierges, en qualitéde plénipotentiaires à Franc* 
fort sur le Méin, où Maximilien tenait alors 
Une diète de l'empire. 

Après quelques longueurs, la paix fut signée 
à Francfort, le !i2 juillet i439, entre Maximilien 
et Philippe son fils, d'une part, et Charles viu 
et Marguerite d'Autriche son épouse , de l'autre; 
Il parait que ce inonarque dissimulant encore 
son desseiA de renvoyer Marguerite d'Autriche, 
permit qu'elle fût. nommée dans le traité, eu 
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* 

^qualité de son épouse | afin de faciliter la 
paix. 

Les principaux articles du traité étaient : « que 
» les deux souverains s'aboucheraient pour cou- 
» certer leurs intérêts ; 

» Quant à la restitution dés duché/le Bourgo- 
9 gne et comté de Charolais , on devait se régler 
9 d'après la paix d' Arras de 1 4^2 ; 

» Qu'Anne de Bretagne seiait remise en pos- . 
1» session des états de son père , dès queies An- 
» gtais seraient sortis de la Bretagne ; ^ 

»Que les. différends existans; entre le roi de 
» France et Anne de Bretagne, comme ceux entre 
» Charles viii et Af aximilien , seraient réglés j^or 
» tH>ie de justice et non autrement. » 
- Les deux princes devaient fournir pour la sû- 
reté du traité , les scellés des princes, seigneurs 
et bonnes villes , et se soumettre aux fulmina- 
tions et censures de l'église. 
«491- Le duc de Bretagne, François 11^ étant mort 

▼ew «Tec laie 9 de Septembre i488, Anne, l'aînée de ses 
Br«tagat. fiUcs, qui avait succédé à ses états , avait épousé 
par procureur , au mois de février 1491 9 Maxi- 
milien , roi des Romains. Charles viii voyant 
que la Bretagne allait lui échapper , y entre 
tout à coup à main armée , s'empare des prin- 
cipales places, et assiège dans. Rennes la .du* 
chesse Anne, prétendant que la Bretagne lui était 
dévolue par des traités antérieurs , dans le cas 
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où le duc François ii mourrait sans' postérité 
maie. 

Anne exposée à tomber dans les mains du roi, 
conclut avec lui, le i5 novembre 149^5, dans 
un des faubourgs de Rennes , un traité de paix, 
par lequel on.remettait à vingt-quatre arbitres, 
dont douze seraient nommés par chacune des 
parties, le jugement des prétentions que le roi 
élevait sur la Bretagne. 

La ville jle Rennes devait rester neutre soiis la 
garde des ducs d'Orléans et de Bdurbon , et du 
prince d'Orange , avec faculté à Anne de Bre^ 
tagne d en sortir, pour voys^ger , s'il lui plai- 
sait , en Allemagne, oti en tout autre lieu; 

Il fut conclu le 6 de déceml^re de la même an- 
née 149^ 9 ^u château de Langeais près Tours, 
un second traité , en vertu duquel Chai^les viu 
«t Anne de Bretagne s'acceptaient mutuellement 
pour époux. 

« Anne cédait pour toujours au roi et à ses suc^^ 
oesseurs, à titre de donation .irrévocable, tous 
ses droits sur la Bretagne^ au cas qu'elle mourût 
avant lui et sans enfans. Le roi , de son côté , 
cédait à Anne tous ses droits sur la Bretagne , 
au cas qijL'il mourût avant d'avoir eu des enfans 
de son, mariage ; mais , dans, ce cas , elle ne 
pouvait se marier en secondes noces qu'au roi 
futur; si cela^ne pouvait se faire , parce que ce 
prince serait déjà marié, elle ne se marierait 
I. #17 
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qu'an plus prochain successeur et héritier de 
la couronne; à condition que son mari tiendrait 
le dùchëde Brétafgne de la couronne de iPrance, 
comme les ducs ses prédécesseurs , et qu'il ne 
le pourrait aliéner, qu^en le remettant entre les 
mains du roi autuellefoient régnant ou de ses suc- 
t;esseurs ; 

'y> Que dans le cas où il naîtrait dès èilfàns du 
présent mariage , et qu'Anne de Bfétàgne né 
isurVifrait point au roi , elle posséderait éntiè- 
teméirt leà pays et ducllé'de Bretagne , (éomme 
lui appartenans , etc. » 

Ce traité fut signé pou^ lé roi, par Louis, duo 
d'Orléans, "Pierre, duc Ûë Bdtirbon, Charles, 
comte d'Angouléme , Jèah , Oo'mte de ^oix , 
Françoiîs , comte de Vehdôme , Gui de Ro- 
tîbefort , chancelier de ï'ràbce , totiîs &*Att)- 
boise , évêqtïe d'Aîbi , et Jean dê^eFy /iîttnfes- 
seur du roi ; 

Et au nom dé la duchesse , par le cbahcélier 
de Bretagne, Philippe de^ontaubân ,1e sire dé 
Rohan-Guéménée, et le sire'de Coétqùén, grand- 
tnaitre de Bretagne. 

Ce traité décida de Tùniôn âe la Brétàghe à la 
France, mais il ne tarda pas à allumer 'là 'guerre 
pntîpe Charles vhi et Henri vii, roi d'Angleterre, 
allié de MaximiKen. 

La France avait lieu d'être inquiète des în- 
(entions do TAngle terre ^ dépuis que les mo« 



-iiÀr(|ues::aiiigl<aiâ payaient renouvelé | leurs pré- J^?^* 
tentions 8iif^iiaé^.^&ttr ce royaume. p»»» a^«9 

Henri vii» 

L'Aiigletexare v^r#<^>a tour 9 ^quoique distraite 
^)iar àes<gaGPre^T4;^l^ ^ surveillait les mouve-. 

0ienè;def la Ffcnhq^^, <^ vojfait avec dëpit l'aç- 

<quisition qu'elle £(v^|(/ai$e d'^ane partiede rhë- 
«ithaf^ende&dùcfi^dôBaur^a^e; alliés qui lui étaieut 
/;si'ifttleB)flaos «es UicursionsrSvurJe cantinent. 
'''Ciiari€8v»ii vivait boÉiclu, en^jauvier i486, une 
•tfèiwtde trots »n^ ajveq^uri vh. Of^tte tcève fut 
•^olotigée^jiiiasqu'^U it7 Janvier i^QP* Henri vu . 

craignant que Charles viii n'envahît la Breta- • 

gne^ avait isonolutavec Anne de Bretagne, un 
'tyftîtétd>aUiauceÀ ReBb&^s,, le lio.févtier x^^Sg, et ^ 

'Im avai t'envoie untseeotirede six^niJAe hoxnnies. 

Ce même prince fit , le 11 septetnbre 1490, 
laUiance^vec MaxÂùiHen d'Autriche 9 et au. mois 
-4'oetobre x49S 9 ^^tit «débarqué à. Calais, à la 

tête dîtuiè armée de vingt-cinq mille Janta&sins 
.-et)de sensé cents cavsd^iefs-, il mareJ[ia<s]ur(I}ou-> 
-Ic^ne. (Mais appreciAiU, iqiie fMa&im^lftn , sur le 

secours duquel il eomptait, û'-ëtait^pas ^prétà , 
-agir, iilitoiiisentit que iRidbardsQu,, ^^eTVtqu^ de 
;£atfa.,'e^'90Q Hiin&$tre:de ^canfiancer, filtrât en 
sconrfocmoe rà Skipiesi^ Âm»] le «ÈojuJotiai^, avec 

le maréchal des Querdes. H en résulta un. traité 
^ de /paix 5 «'signé <}ainsr.eil|}e ^ville,.le>3 ,viov(em-- 

''iniea!49&« ■• • :■•..,. 

X.çs'daiib;:|)riaQipaifcX iarlic{esc.étoieat , : m Que 
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coiBine ayan*! la gaitie-hobk de ce-prince en- 
core mineur , et cela , sauf les dtrotta de re^rt 
el souTerainetë appartenaat au rot. 

Les villes de Hesdin , d'Aire et de Bëihuoa , 
qui étaient sous Tobei^saiatce du roi, restaient 
confiées à la gard» du ntairéckal de« Qteerdçs » 
qui devait les garder jusqu'à ce que Tarchidue 
eut vingt ans accompJiiSb Dés que Tarcliiduc 
' serait parvenu à eet âg^ , el qu'il auriât rendu 
les horamages dvs pour les fiefs relevaas de la 
couronne^ lesdites places lui fieraient remises 
par le maréchal des Querdes , etc. 

Charles viii s'obligeait à laire ddnaer au roi 
des Ro»ains et à l'archiduc sou fils y les lettres 
et scellés défi ducs d'Orléans , de Bourboa ^ de 
Kemours, des comtes d'Angouléme , de Mont- 
pensier , dç Vendôme , du pri>nce d'Orange ^ 
des maréchaux de France et de l'amira;! , 9wsi 
que les lettres et scellés, des villes de Paris t ^ 
Rouen , de Lyon , de Poitiers , de Tours , d'An- 
gers y d'Orléans^ d'Amiens et de Tournai. Maxi- 
milieu et l'archiduc foui^nissaient égaleoient les 
scellés. des priactpaux seigueurs et dp^ pr^** 
mières villes des pays de leur domiii4^ion. 

Il fut nommé outre cela ^ de part et d'eulfc , 
des cohserKiateurs de la paix , qui éts^ent chargés 
de son exécution. 

C'est ainsi que * Charles viu , en précipitant 
ses dispositions pour la conquête du royaume 
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de ïtaplès , aba94oiinait; placeurs belles prov 
vinces à Maximilien, QuI^liant la i?aaxii:^e y^l- 
gaire : « qu'il ne faut pas s^crififtr le certaio à 
» l'incertain. » 

On ne peut d^s^imuler. encçre quçi Iç ipei^yoi 
fait par Charles vïii de U pirineesse Marguçritç 
d'Au^rich<^ , à la.quelle il aya,i^ él;ç fiancé 9 ne fût 
à la fois unç atteintç.ai^x bti^plséaijices publiques;) 
et un acte pçu sa|je. On \,çuf \ç justifier psif 
l'avantage qu'il trouvait à éppûser Ani^e de Bre- 
tagne y afin de rét^i^ir la JEjrçtagnç k la f'rancç ; 
mais , en obtena|i( pet avantage , il renonçait à 
ceux qu il avait acquis par son mariage s^yec 
Marguerite d'Autriche, et qui étaient peut-être 
aussi grands que cex^% résultant du pxariage avec 
Anne de Brets^ne, puisqu'ils lui assuraient l'Aç- 
tois et les con^tés de Bourgogne , de Çharolais 
et Noyers, n'ailleurs, la Bretagne, par sa pos^r 
tion isolée, ne pouvait lui échapper, a|i lieu que 
les comtés ^e Bovirgpgfle etd'Aytfti^, 9pp^35^ 
sur le^ Pays-Bas, po^yaiept facilement 4tre dé- 
fendus par If maison d' Au tf*iche, qui, ençffet, 
les pqss^da encpre d^U3( siècles , et i\e les céda 
qu'après une répétition de g^erç^s ssipglan^ets. 

Cbat'les VIII eut p^ çjoncilifBf h H^n^^xiç^ et ^^9^^,^^ 
la politique, en exigeant d'Aune de Brçt^ignpi'ance avee 
que, conformément au traité de 3£)b]é, elle n'é- cathoiiqii«. 
pouser^it qu'un prince ^e spn chpif ; ce. qui 
eût suffi pour arrêter soii mariagç ay^ M^^^i;^ 



264 II* PÉRIODE. 

întlien , et maintenir celui qui avait été arrêté 
avec Marguerite d'Autriche. 

Charles viif , avant d'entamer son expédition 
d'Italie , crut devoir s'assurer de Ferdinand-le- 
Catholique , roi de Castille et d'Arragon , en lui 
rendant la Cerdagne et le Roussillon , engagés à 
la France par le traité de Bayonne , du 2 1 mat 
1^62 , entre Louis xi et Jean 11, roi d'Arragon , 
moyennant une somme de deux cent mille écps 
d'or. Cette somme n'ayant jamais été rendue, 
ces deux provinces restaient avec justice dans 
les mains de Charles viii, qui pouvait bien du 
moins exiger le remboursement de la somme 
prêtée* ' : ' 

Le tf'aité d'alliance, qui était comme la com- 
pensation de cet important service , fut conclu 
à Bartefone, le ig^janvier i^qS» par Louis 
d'Amboise^ évêqiie d'Albi. Il est vrai que 
Chai*Iës VIII se réservait le droit, au cas que 
Ferdinand d'Arragon manquât à l'alliance , de 
faire valoir son droit sur le BoussiUon et la 
Cerdagùe; mais le dessaiisissement de ces deux 
provinces jugeait suffîsârnment le fait contre 
Charles viii ', qui ne moiltra pas encore en cette 
occasion beaucoiip' de prudence,- ou se piqua 
dfe trop de- générosité.- * 

On prétend que Ferdinand se servît pour ga- 
gner le roi, de deux religieux cordeliers fort 
•accrédités, dont l'un était prédicateur de là 
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cour de France, et Fautre confesseur de ma- 
dame de Beaujeu , soeur de Charles viii. IK 
firent valoir auprèa de leur conscience , comme ^ 
motif de restitution pure et simple , que la 
France ayant joui , pendant trente ans, du Rou$- 
sillon et de la Cerdagne, avait retiré plus que 
le prix de rengagement ; et nonobstant la récla- 
mation des consuls de Perpigpan , qui écrivirent 
au roi que les habitâns ne rentreraient qu'à 
regret et par force, sous la domination du roi 
d'Arragon , Charles Viii donna ordre que la 
ville et le château de Perpignan fussent remis à 
leur ancien maître. ' 

René , dit le Bon , roi de Sicile et comte de »494* 
Provence , avait été dépouillé en i44^ ? ^^ ^^ chiries 
royaum è de Naples , par Alphonse v , roi d'Ar-"" ^ ^^^^' 
ragon , qui avait mis sur le trône de Naples 
Ferdinand , son fils naturel. 

Charles iv , duc d'Anjou , roi titulaire de Na- 
ples , et successeur de René , avait institué par 
son testament du lo décembre r 481 , Louis xi et 
les nioi^àrques français ses héritiers à perpétuité. 
Louis XI , qui avait pour système de ne point 
se mêler des affaires dltalie , ne fit pas valoir 
les droits résultans de ce testament: Mais 
Charles vin , ef cité par les promesses de Louis 
Sforce, dit le More , qui cherchait à s'assurer 
du duché de Milan contre Jean Galeas , duc de 
Milan , son neveu , eut une autre politique. 
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Ce monarque, qui était alors daus la pre-. 
Xfkière ardieur de la jeunesse , céda trop< vite aux 
conseila irréfléchi de jçuii^&. seigneurs de soa 
âge , et dédaigna çe^x des miniâtres de sou 
père. Il publia donc ^n n^anifeste où il expcH> 
sait ses prétentions fijur le royaume de Kaples , 
n^ais , au rapport d^ plt^ieurs histpriena con- 
temporains , une autre yue plus extrao^d^aire 

, inspirait Charles viii , c'était de joindre à la 

conquête du rqyatt.me de Naples , celle ^e rem-, 
pire de Can^^ntii^ople. Il partit donc en lAî^it 
avec une armée de doMze mUJe fant9$a^ns et de 
cinq mille chevaux , et une a^t^Uecie de cent 
qi^arante pièces de gros; calibre. Une flotte de 
cent vingt-six voUes pprtait de. p\ixSy dix miU^ 
hommes de pied ,. et quinze ceo^ts cavaliers. 

^Charles viii entra ep ^aUe p^r Suze , et battit 
les forces de terre envoyées con.tf'^ lui , tandis 
que 1^ duc d'Orléans^ détri:||sait ds^qs un çoça- 
bat i^eupti^ier la flotte d'Alphonse* Charlçs tra- 
versa rapide^e^t Ast , |^avie , L,ucques , Bisp , 
Florepce , Siei^n^ , Yiterl)e , et fit sq^ entrée 
dans Rome ^ le soir du 3.f décembre i494.î ^ ^^ 
Ipeur des flambeaux , Az ^a^ce au poignet, tmm-* 
^ pettes sqnnantes ^ et dans tout l'appareil ^'^a 
conquérant. 

i49f Alexandre vi , qui gouvernait alors Féglise, 

Traité aveq » , .^ . i ' ' % \ 11 1 

Alexandre Tx. S eta^t mis cu quelquc sorte a la solde des 
Turcs, en recevant du sultan Bajazet une peu- 
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Zi^my.S|(m£rèr^et,$CMii:.«oix^/éti^i}i7. Ce pA^Ufe 
ooprQiQpu, oraifD^vit 4^ pe^^dm-cettie pension , 
se ipopti^a enh^^ déclaré de tous.ieft projets 
de Charles, vm. Il i^yaijt cru d'abop4 rmtmi>c)er 
par U. m^enace^ 4e; rexcompiunicaUcm ; niais le 
lononarque ayaît dédatigné les foudres du Yati«. 
€;ao. Ale^jcandre, réfqgîé d'at>ord dans le çl^âr 
t«au S^Ql-A«ge, Y<>ya.nt que la pa/rtije plus 
sage était de se récpiieUiêr'av^ee le itoâ 9 &( a^f A 
lui, le 1 1 janvier i495, ui* traité par l^n^ U 
lui remettait (1) entre les mains^ Timm» qui 
devait pourtant être rendu au p^^^ ?vi r^^tow de 
son expédition. Le roi s'engageait à payer au 
pape, la pension annuelle de quarante raille du^ 
cats, que le sultan Ba>azet lui faisait po.ue retenir 
Zii^in^et le pontife remettait ^^ roi différentes, 
placnf en particulier le port de Cîvita-Vecebî^; 
consentant que tôiites les villea de $^$ éV^ts lui 
fussent ouvertes, tant quHl convtendi'ait à sa. 
sûreté et au suoqès de TeiipeditioQ. l^fin le 
roi. évaeuatt Rome » r^nonçail ^ occuper le 
château Saint-^Ànge , et promcittait 4^ Feii4r9 
lobedience filiale au pape. 

Charles tin » en i|e faisant livrer làmw^ » frère 
4e Bajasset , annonce qva ^e# vqeç étai^^nt de pé- 
nétrer y s'il pouvait» dans la Grèce » d'cin chasser 

Ti) Hist. de Charles TUI, par Jalîg^y. 
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les Turcs , et de se servir de Ziziiti , comme d'un 
instrament pour fomenter parmi eux la guerre 
civile. Mais ce monarque fût trompé dans ses 
calculs ; car Zîzim mourut peu après lui avoir 
été. livré. Quoique Charles* viii rendit , le 19 jan- 
vier, l'obédience solennelle au pape , en flé- 
chissant le genou , et en lui baisant le pied et 
ia main , il exerça à Borne, pendant son séjour^ 
une autorité presquesouveraine , y faisant rendre 
en plusieurs occasions la justice en son nora^ et 
exécuter les coupables à' des poteaux chargés 
de ses armes. 

Charles vin quitta Rome le 28 janvier î495, 
se portant sur Naples ^ où il fit sa première en- 
trée le 22 février^ ayant éprouvé fort peu de 
résistance. Une partie du royaume s'était décla- 
rée pour lui, et la Fouille et Ig Galabr^^ules 
étaient restées fidèles à Ferdinand. CharltKt le 
aa mai , une seconde entrée publique dans Na- 
ples , « comme roi de France , de Sicile^ et de 
» Jérusalem, dit André de laVigne(i),revêlud un 
» habillement impérial, surnommé ^i^'z^^* U 
» tenait la pomrne d'or ronde en sa main droite, 
» et de l'autre main^ son sceptre; habillé et cou- 
» vert d'un grand mahteatidefiiie édarlate, fourré 

» et moucheté d'hermines , à grand collet rën- 

. . • "' " ■ ' ' ' 1 

(1) André dfe la Vigne, Bist. du Voyage de Napics d» 
Charles viti. 
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n^ versé, aussi fourré. d'hermines ; une belletîou- 
>» ronne sur la tête ^.bienet richement monté. ...s 
j» Un poêle était posté sur lui par les plus grands 
3» de la seigneurie de. Naples, accompagné à l'en- 
a» tour de sa personne , de ses laquais tous ricl^e- 
3» raent habillés de drap d'or /etc. 9 

Xkes historiens qui ont recherché à-quel titrcf , 
* Charles viii s'était ainsi revêtu : des ornement 
impériaux , ont «prétendu que c'était par suite 
♦.d'un accord avec. le pape Alexandre vi , afin d'en- 
courager les chrétiena/à recouvrer Constantin 
nople. Mais comme rien ne démontre la réalité 
de cet accord ,* il est plus juste d'en chercher Ja 
cause dans un tilyreplus authentique , ou dans la 
cession qu'André Paléologue 5 despote de Roma* 
nie , fit de tou^ ses. droits sur l'empire. grec «à 
Charles viii , par acte>du 6 septembre i4^4 , et 
passé i Rome, devant deux notaires publics (i). 
André Paléologue^. frère de Thômas-Paléologue , 
fils deConstantiri si y alvait des prétentions réelles 
par sa naissance, sur le trône d^ConstantioDple. 
Raymond Peraud.y .cardinal i de Giirck , et 
français d'originp V A^&it ^<>c^p^ '<)6^^^ eession 
, : — ^j:—^ — ' ?'irj/{ , "■ > — l.^ 

(i) Cet acte 9 qui avait déjà été indiqué par Sponde , fut 
découvert à Rome dans les arcliiveà'du Capîtole , par le duc 
de St.-Aignan, pendant ison ainbassade'à Bmne'; depuis 1780 
jusqu'en 1740. U est rapporté textueUeineiit,daiiSi}es Mé- 
«ipir^ deJ*Acadéiiu^ des iiiAQriptîons «t |>f Ijea^eflresi t. XYI. 



des droits d' A iTflrë Pali^ologiie , ieib nom *de 
• Charles vto, lequel 6e tronvait à Tttrin , ïors^ 
que Taote en fut palisë. AJasilite'de.ceC acte, 
il él/àit dit itïimédiatemént^ et^ar une teispèoe 
d'aofie isupplëmeMaîre « (foe dans le itos oi|i le 
roi accepterait -fa ceission 'qui \vx ëtéit i&îte, 
ri *f6l*âft À Arndré Ptstedloga^ une :pe»^e& an- 
ntfèlle'dè qtfntre 'mille ^rcÂsieeli^s ëous'd'br^ et 
il loi proburerart'des tjerrésdtuti revecm atmuel 
^e ^inq miile ëcus'd 'C^ ; que^di lerov-s'efioparait 
de 4a Mbrée ou^du Péloponèse, il 4oi en.confé- 
-rérdit ia ^sômrerafineté y à ti4re^d« ^ef^ et avec 
dés redeVanoeb edrers Je foi lét te<royaumte de 
France^ ete»î* 41 parait«qqe»ic!eât jpar suite de 
oeiite œssiôo y 'que ChalrleBtVik lentra dans Na- 
îples , re^rétuxles «Fraeméns inripériailic , et qu'il 
:'«n¥<?iya' ett^Guèèe, l'ërohevèque de Syrracfhium, 
.^ôur disposer •l^habitlmls en^a fareUry démar" 
cbe ^i pi^bdufsk^ilnie^telietferiiieotàtiûlnvp^ 
les chrétîetistgireos , que 4e saltau concéii4l^ ia- 
e6fitm))9nt ^snfi-riiiiVsestà'Cofistiiiitoiople. . 
VaîMn^go: Cfaarks iT^i^àsôn'^arriirée.à'^Napl^s, tairait de- 
Te^M. ^''^^çMiaé a» jsénàf^de Venisevei;! topvalité d'ambassa- 
deurj Phili ppe d e Comines, cet ancien ministre 
de Louise xi. Comines ava^t déjà résidé près d'un 
an,, aqprès. ,âe 4a «ducfakesse j3e"]Vtîlaii.et.(iti;gou- 
veraeDa!en^:49: Fleren^ee. X4'obj.et de ^a .pnissioa 
-è Tehiae , 'oétait ^d'empéoher ^eette ^repubiiqyae 
'triiibt<ajgéifëe^ët^airéôjié^ietf^ sucois 
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de Charles viti ; mails te côuj> ëtâit déjà porté , 
et il venait d etretîdnclu tine ligue eûtte \ës Vé- 
nitiens , l'énij^tèur', le roi d'Espagne, le pape 
et le duc de Miflfiù *, en vue <ïe protéger la li- 
berté de l^adie. Lé 'séâat notifia cette ligue à 
Cdmines. Celui-cfi qui iie s'y attendait pas , eut 
'pourtant assez de présence d'cîspHt pour ré- 
pondre au doge , « qu'il ne lui appretiait rien 
ttde notiVeaù, et ^liè la VeHîe au soir, il avait 
p donné avis de cette ligtie au roi , 'son maître. » 
En terminant c^els mots-, Û'He disposait & "Sdttir 
du sénat ; tnais le ddge l'itfvita "à ^'àri^tér , lui 
demandant 's'il n'avais ^âs quéliqùib pToipositiOQ 
4 faire. Comiâès lui répondit qu'il -n'étaft plus 
temps# « Vous vônlëz la j^uérre , ^}outa-*t-il , 
» on 4a fera ; m^is il ett coûtera à l'Italie éés 
^ flots de Bai^. 1^ CiOlàiiti;^ (i)'iié tarda pdifat & 
s'éloigner des états de la répubKquë. 

Charles vm voyant l'oragte^foriÊlfe contre fui , 
«'Ivâftade partir dé Nàplés le aô mai T49S, y 
^hissant soû>» lés Ordres dii'dtic'dë'Montpëh^r, 
un corps de quinze millè^iôiiifhës, et n*éh ra- 
menant 'avec lûi^e^eùf^'dlx ïtiiWt. ^JtrriSré à 



(1) Ce négociateur mourut à Argent on , le 17 octobre. 

i5oQ, âgé de soixante-quatre ans. Ses l^émoires lui ont 

'scqcâs' la réptdafion' d'iin ë^rivàin'àus'sl sensé' que 'profond. 

Ifél^in^ûs ir sëînble *un péi trop 'i^^r^é^^ftàûiir^r'Séids xx 

et à rabaisser le duc de'Bonrgo£;ike. 



, • 



a7^ II* PÉRIODE. 

Fofnoue, village du Parmesan, il y rencontra 
l'armée des confédérés, forte de quarante à cin* 
quante mille hommes ^ et la battit, après avoir 
couru les risques d'une entière défaite , à la- 
quelle il n'eût pas échappé ^ si la cavalerie lé* 
gère des Vénitiens, croyant la victoire assurée, 
ne se fût pas occupée à piller les bagages des 
Français. 
T495. Charles viii qui^ malgré ce succès inespéré, 

M^ftTec le sentait tous les dangers de sa position , fit avec 
4itGdeMiiai. jg jmj jç Milan , une trêve de quelques jours ^ 

* laquelle fut convertie çn un traité de paix signé 
au camp de Yerceil , le i o octobre i495. 

Ce traité portait : i ^. « Que le château de Gênes 
serait mis comme. place neutre, pendant deux 
ans , entre les mains du duc de Ferrare , et que 
le duc de Milan posséderai^ Gènes comme fief 
relevant du roi ; 

a^ » Que le duc de Milan ne donperail aucun 
secours aux rois Alphonse et Ferdinand, et leurs 
successeurs, pour soutenir leurs prétentions sur 
le royaume de Naples ; 

3°.'» Que le duc restituerait les neuf galères 
françaises qu'il avait fait arrêter ; 

4**. » Qu'il se départirait de la Ijgue faite contre 
le roi ; 

5^. » Qu'il aiderait le roi , cette année , de deux 
grosses cariaques ou navires, et Tannée d'après^ 
de trois autres, années et équipées à ses'frais; 
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que de plus il paierait quatre^-vingt oiille écus 
d'or au roi qui lui remettrait Novarre ;. 

6**. » Que toutes les fois que le roi voudrait se 
rendre en personne daus le royaume de.Naples , 
le duc serait tenu de l'accompagner personnel- 
lement , et de l'aider de ses troupes , etc. » 

Ce traité fut négocié de la part du roi, par le 
maréchal de Gié, Philippe deCpmipés, Rj^oul 
de Lânnoi, chambellan du roi, Jean deG^nnay, 
président au parlement de Paris, et Rigaud 
d'Oreilles , maître-d'hôtel du roi. 

Après ce traité, Ch,arlesviii revint en France 
par le Dauphiné, et il arrivait à Lyon le 7 de no- 
vembre 1495. 

Le royaume de Naples ne tarda pas à rentrer 
en entier sous l'autorité de Ferdinand, aidé des 
Vénitiens. Le duc de Montpensier , qui y com- 
mandait, capitula en 1496, avec ses troupes 
réduites à six mille hommes , et* qu'on laissa 
libres, à condition qu'il livrerait les,. places 
qu'elles occupaient encore,. Peu après , une 
maladie contagieuse s'étant mi^e dans l'armée 
française, le duc de Montpensier et la majeure 
partie de ses soldats.périrent. .Quinze cents 
âieulement revirent leur patrie; et c'est dans 
cette occasion, si l'on ajoute foi aux histo- 
riens, qu'ils apportèrent cette maladie qui cor- 
rompt les sources de*la vie. Tel fut. le résultai 
de cette expédition irréfléchie , qui peut être 



/ 
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regardée comme Forigitie de celle «longue suite 
de guerres qui eurent lieu en Italie, sous les 
trois règnes suivans , et le principe de ceue ri- 
Talité sanglante qui s'élera entre la France et la 
branche d'Autriche espagnole. Les incursions 
de Charles viii en Italie, préparèrent encore des 
relations offensives et défensives entre beau- 
coup d'états de l'Europe , qui se partagèrent , 
suivant leur intérêt, entre la France et TEs- 
pagne. 
i4q8. La mort surprit te prince > le 7 avril i4q8 ♦ 4 

Politique de „. _ . ^ '^ *^ ^ , ., . 

ciaarUs txiz. 1 âge de vingt-scpt ans , au moment ou il s occu* 
paît d^une nouvelle expédition en Italie , la- 
quelle n'eût pas eu vraisemblablement plus de 
succès que la première, autant par la médio» 
crité des talens de ce monarque , que par l'effet 
d'une ligue puissante formée contre lui , eiitfe 
Maximilien, roi des Romains, l'Ësf^agne, l'An* 
gleterre , Venise et les princes italiens. 

« Louis XI , dit Brantonne , ne voulut jatXHiis 
» que Charles viir apprît un mot latiù , smob 
» celui-ci : Qui nescitdissimuiare, ne^dtï W^tfên?. 
D Aussi l'apprit-il bien; mais il le pratiqua d'^ne 
j» meilleure façon que soû père, qui le tôufrtaait 
» mal, et son fils à bien ». Lorsque ce monarque 
résolût d'entreprendre le voyage de Naples, plu- 
sieurs ambassadeurs dltalie tâchèrent de pres- 
sentir ses desseins ; mais il leur répondît avec 
une si sage ambiguïté iet lant île mystère , 
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qu'ils n'eurent auetHi soupçon sur ses projets. 
Malgré cette réserve dans le discours, la poli- 
tique du cabinet de Charles viii , à l'exception 
de ce qui a trait à la fétinion de la^^etagne & 
la France , fut légère et inconsidérée. 8è^ trai- 
tés avec Maximilien et Ferclînand d'Ârràgon, 
ne présentent qu'imprévoyance et oubli des 
prendiers intérêts. 

Dans son expédition d'Italie , on ne voit que 
la forfanterie d'un jeune homme ébloui par 
une conquête facile, et qui n'a rien su faire 
pour prévoir ou dissimr une ligue ennemie. 
tK Ce monarque était fà\:tCom\vk^.s^ peu entendu; » 
et ce jugement est vrai. 

Le principal ministre de .Charles vïh fut le ''!>» toînîitw 
cardinal Guillaume Briçonnet , fils de Jean Bri- 
^onnet , receveur général des financés , et il fut 
chargé lui-même de la direction des finances 
du Languedoc. Louis u le recom ma^nda en mou- ^ 

rant à Charles vin. Ce monarque ie fit surin- 
tendant d^ finances. Peu après , il lui donna la 
principale autorité dans le gouvernement , se 
laissant diriger par aes coiiseîU. Il parait qu« 
la capacité de Briçonnet dans U ge^ion des 
finances , ne se fit pas sentir dans l'administra-^ 
tion politique , puisque ce fut à sa persuasion , 
au rapport de faul love , deBembo et Guichar- 
din , que Charles viii entreprit la conquête du 
royaume de îfaples. 
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Briçonnet étant entré dans l'élat ecclësias^ 
tique y le-.f oi le pourvut de révêchë de Saint- 
Maio , en 1^90 , et à son passage à Rome , ea 
149a, ce' pi4nce demanda pour lui, au pape 
Alexandre yi , le chapeau de cardinal. 

Briçonnet , da^ le séjour de Charles viii en 
Italie, rengagea à traiter ayee les «Florentins^ 
et à abandonner les Pisans qui s'étaient mis sous 
sa protection , livrant ainsi ces derniers à la 
<;olère des Florentins* Cette conduite contraire 
* à la bonne foi , nuisit beaucoup à «a réputatioa 
et à celle du roi; mais comme les principes 
qu'on étale, sont souvent différens de ceux qu'on 
pratique , le cardinal Briçonnet avait pris pour 
devise : Ditat sçjvatafides. 

Après la mort de Charles vin , Briçonnet fut 
exclu des affaires publiques. Il mourut à Nar- 
bonne, dont il était apchevéque, le i4 sep- 
tembre i5i4. L'histoire Ta mis au rang des mi- 
nistres peu habiles* 

Louis XII , fils d'un duc d'Orléans , et petit- 
neveu de Charles y , parvint au trône, cominç 
le plus proche parent de Charles vin. 
Da minit- . Cc mouarq^uc choisit incontinent pour son 
îlmboîier* premier ministre , Georges d^Araboise ,. alors 
archevêque de Narbonne, Né en 1460, de parens 
distingués , d' Amboise avait été p()urvu en i484 r 
de l'évéché. de Montauban. Son attachement à 
Louis xii 9 qui n'était encore que 4uq d'Orléans^ 
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le eoinpromit, et îl resta en prison deux ans , 
accasé d'avoir pris^part à la conspiration de ce 
prince contre Chaples^viii.' Néanmoins, ce pré- 
lat rentra depuis en faveur, et fut mé^ie trans^ 
féré sous Charles vin , à l'archevéehé de Nar- 
bonnë.f Louis XII ne tarda pas à lui conférer 
Tarchevêché de Rouen , de fortes abbayts, et 
à lui procurer la pcmcprè romaine. D^Ainboise^, 
épris du désir • de gouverner y conduisit les af* 
fatres du dedans et. du dehors, avec un pouvoir 
presqu'absol^u , pair -suite.de l!entière confiance 
du roi* 

Louis XI avait résolu, dfès 14^49 ^'^ marier x4§9^ 
Jeanne sa fille, avc|c Lpuis xii, lequel n'avait mariage ai 
alors que deux ans, et la princesse n'était âgéeî;^^^"p7«* 
que de quelques mois. Quelques personneâP ont *■«''«• 
prétendu, que Louis xxi : a'étaut que . duc d'Or-- 
léaiis , avant d'épouser Jeanne y savait protesté 
conH*e son nlàriage;. mais ce prince, dans le 
cours du procès., ne produisit point de protes- 
tation juridique. 

A peiné ce mouarqiie fui^il montéi^r le trône, 
qu'après avpir pris l'avifi^ de $on conseil , il pria 
'. le pape Alewndre vi, de nommer des commis- 
saires pour exaipin.eip. la validité de son mariage. 
Ce pa])e déléguai cet effet , en 1 498 , Ferdinand , 
évêque de Ceuta ,- et Louis d'Amboise , évêque 
d'Albi., a^xquds il adjoignit depuis , le cardinal 
de Luxembourg , évêque du Mans% 
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Le roi demandait la caaaalion de son mariage^ 
d'aprèa les quatre chefii soiTans : 

i^. Sa.parentéau quatriènie degré ayee Jeanne 
de France ; 

2^. L'affinité spirituelle qu'il avait avec Jeanne; 
Louis XI , père de cette princesse , ayant été son 
parrahi ; 

3^. La contrainte et la violetice qui avaient 
présidé a son mariage ; 

4''. La conformation plijrsîque de Jeamie , 
tellement contrefaite, queUe était incapable 
d'avoir des enfans. 

Par rapport à la violence , Loais xii exposait 
dans sa requête , qu'ayant perdu son père dans 
sa jeunesse , il s'était troilvé contraint d'épouser 
Jeanne ^ malgré les répugnances qu'il avait té- 
moignées, t{ui étaient telles/ que, pour le forcer 
à ce marine ;on avait^té juaqu'à lui dire, qu'en 
cas de refus , Louis xi était résoA de confisquer 
tons ses bi^ns ^ et âé le fêUrê jeter dans la risnère. 

Louis xn produisait une lettre de Louis xi au 
>!omte de Dammartm , qui semblait donner du 
poids à la déclaration de (contrainte. Les témoins 
déposèrent que Lotiis xr avait menacé le duc 
d'Orléans de le faire moine ^ ou abbé de Cluny. 

Le roi prt)uva par phisieurs circonstances , 
l'aversion constante qu'il avait eue pour ce ma- 
riage 9 fondée sur la difformité de la princesse , 
bossue par devant et par derrière j mais le point 
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capital' était 4de savoir, si cette difformhë laren- 
4aîtîimhabîle. au ' mariage. La reine prétendait 
qu'elle n'était point hors dVtat d'avoir dea^^en- 
fans. Elle ne voulut point se laisser visiter ^ par 
-des matrones*, regardant cette épreuve ebminè 
contraire 'à la pudeur, et à l'élévation de>soii 

LerolintecDogé pour i^ seconde fois ^ lacttèsta 
que Ja reind^ avait des défauts coi*porels^ 'qui 
mettaient un^emp^chement invincible. à Ja^^otf^ 
fiommatioti dû mariage ; ce qû^il confirma |)ar 
serment , et^le fait (ut dès-lors regardé ootnme 
avère* -.'..* ^ x 

Ladispepse de Rome, obtenue pour ce ma-- 
riage, au sujet die la parenté des époux, n'ayant 
pas été fulminée 'avec les formalités ordinaires, 
ô6frit un nouveau motif de cassation. 

La sentence en fut prononcée, le 17 décembre 
14^1 en présence des commissaires du pape, 
tt d^un grand nombre d'évéques 5 de docteurs 
et de jurisconsultes^ dans l'église de Saint-Denis 
d'Amboise. La^eine se soumit à ce jugemerït. Le 
roi lui donna Tuslaifruit du Berry et de plusieurs 

terres (1). • 

Ije réwiltat de ce «divorce fut le mariage de 
I.ouis* xii aVecl Anne de Bretagne, votive de 



(i)-Jéànne de France mourut à Bourges en i5o5 , aprèi 
AYôir fondé uh oicdre de relig;iei;ises dites de VAnnonciade» 
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.(4hairtèftvin , leiîael fnt^i^éiëbrë àïNâates !é 8 de 
^^vîer I ^g.Ce tn;ariage éiait trèsiin|>or tant pou? 
'l^^Eranoe , parce que , d'après le traitéqui avak 
diiti^lmX'kf LaD(<eai8> le -6 septembre 1491 , entre 
•Ghavlesvifi et Aone.de Bretagne v^elli^rci sar- 
niiraiit au roivtaAs en- a^voir eu d enfans j ren- 
trait dans l'entière souveraineté de la Bretagne. 
.iSettûiricbeipiiaTÎAce piouvâii donovbfaapper à la 
iSraoeé,:^'le:tn(titédè mariage enlore Louis su 
et.A^nxie, la lui assurait de noureau. 
.»'f^\, , :;: Jean GaleasLduc de Milan, aTatt eu deuxfib, 

Traité* d'al- ' 

Tiance avec di- Jean -et Philippe, et une fille nommée Valeo- 
sances d'it8-.tine, qui avait épousé Louis 1^', duc d'Orléans, 
frère de Charles vi , assassiné en 1 407 1 et 'auquel 
telle témoigna de èi touchans remets. Jean et Phi- 
lippe étant morts sans postérité. li%itlme., leur 
succession tombait aux enfans .de .Valentine. 
^ Mais François Sforce , qui avait époiAse Blanche, 
fiUe naturelle de Philippe, s'étant lempai^ du 
duché de Milan , à la faveur des divisions qû 
régnaient entre les maisons d'Orléans etde Bouiv 
gogne ; Louis xii , petit-fils de Loa^s •i*'' et de 
yaleatine , songea à revendiquer le .Milanais , 
comme patrimoine de sa famille* Pour. y parve* 
nir^^i^ïQonclut : 1°. Un .traité d'alliance avec les 
iVénilîe«s, le 1 5 avril i499» en vertu duquel 
♦ ils lui promettaient quinze cents chevaux et 

quatre mille fantassins, et le roi s'engageait, 
en j^etour, à leur céder la ville de Crémone, 
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avec les terres et forteresse/s sUue.es. 4u*dèlà d§ 
l'Adda. . 

2^ Louis xïi signa avec le duc de Savoie , le 
1 3 mai de la joaéme année 1499 , uy traité d'al- 
liance, par lequelJe^duc accordait passage au 
roi. pour soD:armée allant dans le Milanais; et 
le roi. lui accordait une pension de deux mille 
livres , et au bâtard de Savoie, ^jpe de dix mille 
livres. 

5^. Enfin, Louis iu s'assura d'Alexandre vi, 
en mariant à César Borgia , fils de ce pape, Ch^r^ 
lotte de Foix , sa parente , et ep donnant aux 
époux la ville de Valence , ayeo titre de duché^ 

A la faveur de cçs mesures <)ui enchaînaient 
les puissances d'Italie capables de contrarier ses 
tiesseios; Louis xii fît rapidement la conquête 
des diverses places du Milan^K 9 ^t le 6 octobre 
i499i ^^ ^utra à Milan en habit duc^l,aomme 
souverain du pays* . , 

' Les Génois se voyant menacés.par les succès 
de Louis XII , se donnèrent à lui, en )4999 j^'' 
géant .plus prudent de suivre le cours des évé- 
nemens, que d'attejudre la loi d'un voisin, vic- 
torieux. Toutefois le Milanais , à l'exception 
des châteaux de Milan et de Novarre , fut en- 
levé aux Français , aux mois de février et de mars 
i5oo , par Louis le More, duc de Milan , lequel , 
à la tête de douze mille Suisses et de huit mille 
Italien^, rentrai: dans ses états , favorisé pat le 
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zèle de ses anciens sujets. Mais Louis xii ^yant 
envoyé de nouvelles troupes en Italie , et cou* 
élu à Lucerne, un traité d'alliance avec les Can- 
tons suisses , le i6 mars 1499, Louis le More 6e 
trouva abandonné des troupes suisses , qui fai- 
saient sa principale force , et fut fait prisonnier 
dans Novarre, d'oùayantété transféré en France, 
il fut enfermé ^ur sa vie dans le château de Lo- 
ches; traitement rigoureux, m<iis qui pouvait 
être nécessité par la raison d*état. 

Le succès de Louis zii , dans son expédition 
du Milanais, lui donna Tenvie de réaliser les 
prétentions deCharlesTiii , sur le royaume de 
Naples. Déjà dans cette vue, il avait fait, le i5 
octobre 1499 (1)9 un traité d'alliance avec les 
Florentins, par lequel il les prenait sous sapro* 
tectiou, s'obligeàfll à leur fournir six cents lan- 
ces et quatre nfiille homtnesppur les aider à sou- 
mettre les PisanS. Les Florentins devaient de 
leur coté, lui fournir quatre cents hommes 
d'armes et trois mille fantassins , lesquels se- 
raient employés à la défense des états du roi en 
Italie , et ils promettaient à ce monarque 5. pour 
la conquête de Naples , divers secours en hommes 
et en argent. 

Le 1 1 novembre t 5oo , Louis xii fit uô traité 
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(f) Ifttoria d'Italia di Guiccûirduii p, 1. 4< 
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d^alliance avec Ferdinand-le-Catbolique, roi 
d'Arragon , coutre Frédéric m , l'oi de Naples^ 

Ce traité portait en substance : <t Que la Pouille 
et la Calabre resteraient à Ferdinand , et que la 
ville deNapleSf laCampanie ou Terre deLabour , 
et l'Abruzze f appartiendraient à Louis xii. » 

Celui-ci envoya aussitôt vingt mille hommes 
de pied et quatre mille chevaux, pour se mettre 
en possession de la portion des états de Frédé- 
ric , qui lui était> attribuée par ce partage. 

Frédéric s accommoda avec Louis xii , qui lui 
assigna en France des revenus pour y vivre roya- 
lement jusqu'à Isa mort arrivée en 1 5o4. * 

La mésintelligence, suite ordinaire des parta- 
ges, ne tarda pas à éclater pour les limites entre 
les territoires dévolus ;aux Français et aux Espa- 
gnols, et la guerre* s'alluma en tr*eut, en i5o2 , 
(Vuiie manière fâcheuse pour les Espagnols , qui 
f ureikt expulsés d'un« grande partie de la Pouille , 
de*la Calàbre et de la Capitanate. 

Un traité négocié et signé à Lyon , le 5 avril 
l5o5 , entre Louis xii et Ferdinand , par l'archi- 
duc Philippe, comme intermédiaire , n'ayant 
pas été^inaf ifié par le roi d'Arragon , qui préten- 
dit que i'arcfaiduc avait outrepassé ses pouvoirs, 
la guerre recommença dans le royaume de Na^- 
» pies 5 de la parties Espagnols conduits par don 
Gbnsalve de Cordoue , surnommé le grand capi- 
taine. Il en résulta plusieurs actions sanglantes. 
i • • 

) 
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Dans celle €[ài eut lieu le a8 avril iSoS* à Cérî- 
gnôles^ dans la Fouille , Louis d'Armagnac ^ duc 
de Nemours , jeune héto^ qui commandait Tar- 
mée française, fui tué ; et au commencement 
de iSo^j les Français se trouvèrent totalement 
expulsés du royaume de: Naples. « 
^ Louis ui se voyant dans l'impossibilité de le 
recouvrer, fit à Blois, le irr octobre f5o5 , uii 
traité avec Ferdinand , par lequel il transmettait 
ses droits sur la moitié du royaume de Naples, à 
Germaine de Foix, sa nièce, que Ferdinand, veuf 
d'Isabellç, venait d'épouser; mais à condition 
qiie la partie cédée retournerait à 1^ France , si 
Germaine de Foix survivait à son époux, sans 
en avoir eu d'enfans mâles.* î • * 

Louis XII recevait de Ferdinand, en indem- 
nité de sa part dans le royaume de Naples, la 
somme d'un million de ducats d'or, payable en 
^ dix années. On sent combien ce traité était peu 
avantageux à la France, qui , pour quelque ar- 
gent, rçnonçait ainsi au fruit de tant de sang 
versé. . . • , . 

,5oi. Il avait, été conclu à .Trente ,. le 5o octobre 

yux^Ltu] i5oi , un traité par lequel Louis xrii promettait 
aa Buiet de j^ douttcr 83 $lle Claudc ,. au prince Charles, 

rinvestilure ' ^ i 

du Milanais, petit - fiis de Maximilieu , roi des Romams ; 
ce qui n'ayant pas eu lieu, les filéaipotehtiair^s* 
de Maximilien et de l'archiduc Philippe , père 
du prince Charles , s'étaient rendus en 1S04 i 
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Blois , où il fut signé le 22 septembre , un nou<* 
veau traité dans lequel le monarque français 
{^engageait à ne point se mêler des affaires des 
membres de l'Empire , tant en Allemagne qu'en 
Italie^ et à ne donner ni aide^ ni conseil aux 
princes que Maximilien avait déclarés rebelles. 
Maximilien , de son côté , s'obligeait à donner 
au roi, dans trois mois , l'investiture du duché 
de Milan , tant pour lui que pour ses hoirs mâles 
en légitime mariage, et à leur défaut, pour ma- 
dame Claude de France, et Charles, duc de 
Luxembourg, son futur époux. 

Les électeurs , princes et autres membres de 
l'Empire étaient déclarés conservateurs du pré- 
sent traité^ s'obligeant d'en maintenir l'exécu»- 

tion. 

Louis XII, rejy:^senté«par le cardinal d'Am- 
boise, reçut à Haguenau% en Alsace, l'investi- 
ture du duché dé Milan , comme fief de l'Em- 
pire ; et le cardinal , dans cette cérénEW>nie, prêta 
pour le roi, serment de fidélité (i). Mais celte 
nouvelle promesse de mariage du prince Charles 
et dé madame Claude n'ayant pas été effectuée , 
une partie dés stipulations ci-dessus* énoncées , 
restèrent sans exécution ,- et n'eurent d'autre 
effet que de préparer des mésintelligences enlr^ 
les maisons de France et d'Autriche. 



(i) Lunig. , Cod. dipL I(aUw , t. I. 
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Ce traité, qui renfermait plusieurs ambi- 
guïtés et choses à demi réglées , en particulier , 
.au sujet de la succession de Bourgogne , n'était 
qu'un acheminement à un traité plus impor- 
tant , ayant pour objet une confédération contre 
les Vénitiens , dont la prospérité faisait om- 
brage, 

Louis xii, Maximilien et le pape Jules ii, 
avaient, dès le 22 septembre i5o4, foroië à 
Blois^ une triple alliance contre Venise, en vue 
de lui reprendre des pays sur lesquels ils pré- 
tendaient élever de jus tes prétentions; mais par 
la lenteur de Maximilien , ou par les démarches 
de Ferdinand, roi d'Arragon, en faveur des 
Vénitiens, l'orage dont ils étaient. menacés, n'é- 
clata pas alors. A la suite du traité dont nous 
venons de parler, et sur la provocation de l'em- 
pereur , les mêmes jtrojets d'attaque contre Ve- 
nise furent renouvelés , et il fut conclu le même 
jour un autre traité bien plus important , le- 
quel portait dans ses articles principaux : . 

Que les Vénitiens ayant envahi depuis plu- 
sieurs années des villes appartenantes, soit au 
saint-siége, soit à l'empereur, soit aux rois de 
France et d'Arragonj en conséquence, il était 
conclu une ligue entre ces mêmes puissances , 
pour faire rendre.au saint-rsiégeBavenne, Cer- 
via , Pnenza , Rimini, Imola et Césène; 

A IJempereur, Roveredq, Vérone, Padoue, 
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Ticence, Trévise, leFrioul, avec leurs terri- 
toires, le patriarchat d'Aquilée , et les' autres 
pL-Jces que les Vénitiens avaient prises sur lui 
dans la dernière guerre ; 

Qu'on leur ferait rendre au roi de France 
Brescia , Crëma , Bergame , Crémone, la 61- 
radda , avec toutes les autres dépendances du 
duché de Milan ; 

Et enfin , que Trani , Brindes, Otrante, Gai- 
lipoli et tout ce que les Vénitiens occupaient 
dans le royaume de Naples, serait restitué au 
roi d'Arragon ; 

Que l'empereur , moyennant cent mille écus 
d'or , donnerait à Louidxii une nouvelle inves- 
titure du duché de Milan , laquelle renfermerait 
les reprises faites sur les Vénitiens, telles que 
Brescia , Créma , Crémone , Bergame , 'etc. ; * 

Que le roi ^Angleterre aurait la facu'^ ^ac^' 
céder au présent traitée «otï ôtfensivement, soit 
pour la simple défensive ; 

Que dans le cas où quelqu'un des confédérés 
viendrait à décéder avant que l'entreprise pro- 
jetée eût eu lieu, ou dans le cours dé l'entre* 
prise , son suecesseur pourrait prendre sa place « 
et que, s'il sy refusait , les autizes n'en poursui- 
vraient pas tttdins leur dessein , etc. ; 

Que le pape procéderait par voie de censures , 
et en particulier par celle de l'interdit, contre 
les Vénitiens , leur doge et leurs magif.trals , et 

I. '0 
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Le roi demandait la casaalion de son mariage^ 
d'après les quatre chefii soiYans : 

i^. Sa.pareotéau quatrièiriedegré avec Jeanne 
de France ; 

2^. L'affiii île spirituellequ'il avait avee Jeanne; 
Louis XI , père de cette priticesse , ayant été son 
.parrahi; 

5^i La contrainte et la fûrietice qui avaient 
présidé à son mariage ; 

4". La conforma tioil pliyaique de Jeanne, 
tellement contrefaite, qu'eUe était incapable 
d'avoir des enfans. 

Par rapport à' la violeèce , Lonis xii exposait 
dans sa requête , qu'ayant perdu son père dans 
sa jeunesse , il s'était trèilvé contraint d'épouser 
Jeanne ^malgré les répugnances qu'il avait té- 
moignées, iqui étaient telles^ que, pour le forcer 
à ce marine /on avaitvété jusqu'à lui dire^ qu'en 
cas de refus , Louis !»i était résoA de confisquer 
tous ses bibns , et dâ le féUrê jeter dans la rivière. 

liouîs XII produisait une lettre de Louis xi au 
)3orate de Dammarttn , qui semblait donner du 
poids à la détîlaratioti de coifitfàinte. Les témoins 
déposèt^nt que Louis xr avait menacé le duc 
d'Orléans de le fait*e tnoitie ^ ou abbé de Cluny. 

Le tt>i prtiuva par plusieurs circonstances , 
Taversion constante qu'il avait eue pour ^e ma- 
riage , fondée sur la difformit^de la princesse , 
bossue par devant et par derrière j mais le point 
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oapitâVetaitide savoir, si cette difformité la ren- 
dait! imhabîia.iaarniàrîage. La reine prétendait 
^11 elle n'était point hors d'état d'avoir des '•en* 
£ans. £Ue ne voulut point se laisser visitep^par 
-des matrones', regardant cette épreuve ebraînè 
contraire 'à la pudeur , et à l'élévation de^son 
i^ang* • * '•' »^. •'. .*• I; . .t 

Le.poi inteorogé pour U seconde his ^ la^èsta 
que Ja rein^e^ avait des défauts corperefo/ qui 
mettaient un«emp^chementinvincible. àia^^^tr^ 
«oramatic» dû mariage; ce qâ41 confirnra par 
serment , et île fait fut dès-lors regardé ootnme 
avéré, . b ;, 

La dispense de Rome, obtenue pour ce ma- 
riage, au sujet de la parenté des époux, n*ayant- 
pas été fulminée avec les formalités ordinaires , 
offrit tin nouveau motif de cassation. 

La sentence en fut prononcée, le 17 décembre 
24^1 fn présence des commissaires du pape, 
et d'un grand nombre d'évécfues , de docteurs 
et de jurisconsultes^ dans l'église de Saint-^Denis 
cl'Amboisew La^^eine se soumit à ce jugemeitt. Le 
rai lui donna L'uslilirait du Berry et de plusieurs 
iérres(i). • 

lie résultat de ce divorce fut le mariage de 
I^uis' XII avee Anne de Bretagne, veuve de 



(i)-Jeannede France mourut à Bourges en i5o5 , aprèift 
avoir fondé un ocdre dé religieijises dites de V Ahnonciade. 



\ 
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(Ihairtèftyin ^ le^nsl: {nl-céiëbTé ksVitale&lé 8 de 
ij^yiegr 1 49g.Ce tn;ariage éiait trèsJmpor tant pou? 
.}9^Eranoe , parce que , d'après le traitéqui avait 
(9i|[lbuà< Lao^^ais y le 6 aeptémbre 1491 , entre 
Ghavles-vifi el: Aoise de Bretagne ycellerci sur- 
nivaiit au roiv.taAs en avoir eu d'enfans , ren- 
trait dans l'entière souveraineté de la Bretagne. 
.GettûiricbeipiiovÎAce pouvait donovc^happer à là 
iSraooè ,: et4e:tna3té dé mariage ealore Louis zii 
et.ADÂe, la lui assurait de nouveau. 
^ '^^- , , :;; Jean Galeas vduc de Milan, avait ea deux fils, 

Traités d al- 

liance avec di- Jean «t Philippe, et une fille nommée Valen- 
sances d'ita-.tine, qui avait épousé Louis 1^', duc d'Orléans, 
frère deCharlesvi , assassiné en 14071 et 'auquel 
telle témoigna de si touchans remets* Jean et Phi- 
lippe étaot morts sans postérité, l<%iUme., leur 
succession tombait aux enfans .de .Yalentine. 
^ Mais François Sforce , qui avait épowé Blanch?, 
fiUe naturelle de Philippe, s'étauttempatéda 
duché de Milan , à la faveur des divisions qti 
régnaient entre les maisons d'Orléans etde Bouiv 
gogne ; Louis xii , petit-fils de Loais .1*' et de 
yalentiné, songea à revendiquer le .Milanais, 
comme patrimoine de sa famille. Poux; y parve* 
nir^ jLiQonclut : 1^. Un .tr.aité d'alliance avec les 
iVéni tiens, le 1 5 avril i499» en vertu duquel 
. ils JiiL promettaient .quinze cents chevaux et 

quatre mille fantassins, et le roi s'engageait, 
en retour , à leur céder la ville de Crémone, 
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avec les terres et forteresses sHuees; 4u*delà d^ 
l'Adda- • 

2^. Louis XI*! signa avec le duc de Savoie , le 
i5 mai de la même année 1499, up traité d'al- 
liance, par lequelJe duc accordait passage au 
roi pour son armée allant dans le Milanais; et 
le roi. lui accordait une pension de deux mille 
livres , et au bâtard de Savoie, i^pe de dix mille 
livres. 

5^. Enfin, Louis iu s'assura d'Alexandre vi, 
en mariant à César Borgia , fils de ce pape, Char- 
lotte de Foix , sa parente , et en donnant aux' 
époux la ville de Valence , avec titre de duché^ 

A la faveur de cçs mesures qui enchaînaient 
les puissances d'Italie capables de contrarier sça 
desseins,' Louis lui fît rapidement la conquête 
des diverses places du Milan^K , et le 6 octobre 
1499) ^^ entra à Milan en habit duc^l,oomme 
souverain du pays* . , 

Les Génois se voyant menacés.par les succès 
de< Louis XII , se donnèrent à lui, en )4999 j^'' 
géant plus prudent de suivre le cours des évé- 
nemens, que d'attendre la loi d'un voisin vic- 
torieux. Toutefois le Milanais , à l'exception 
des châteaux de Milan et de Novarre , fut en- 
levé aux Français , aux mois de février et de mars 
i5oo , par Louis le More, duc de Milan , lequel , 
a la tête de douze mille Suisses et de huit mille 
Italien*, rentrai: dans ses états , favorisé pat le 
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Dans celle €[ài eut lieu le a8 avril i5o? à Cérî- 
gnôles^ dans la Fouille ,Xouis d'Armagnac , duc 
de Nemours ,. jeune héros qui commandait Tar- 
mée française , fui tué ; et au commencement 
de i5o49 les Français se trouvèrent totalement 
expulsés du royaume de: Naples. « 
^ Louis xn se royant dans l'impossibilité de le 
recouvrer, fit à Blois/le la octobre l5o5 , uik 
traité avec Ferdinand, par lequel il transmettait 
ses droits sur la moitié du royaume de Naples, à 
Germaine de Foix, sa nièce, que Ferdinand, veuf 
d'Isabellç, venait d épouser ; mais à condition 
qiie la partie cédée retournerait à la France , si 
Germaine de Foix survivait à son époux, sans 
en avoir eu d'enfans mâles. ♦ . . ^ 

Louis XII recevait de Ferdinaiid, en indem- 
nité de sa part dans le royaume de Naples , Ta 
somme d'un million de ducats d'or, payable en 
' dix années. On sent combien ce traité était peu 
avantageux à la France, qui , pour quelque ar- 
gent, rçnonçait ainsi au fruit de tant de sang 
versé. ' » . • 

,5oi 11 avait, été conclu à .Trente , le 5o octobre 

M«Tmm«*! iSoi , un traité par lequel Louis xni promet tait. 
au «ajet de j^ donucr 83 fille Claude ,, au prince Charles. 
du Miianaif. petit - fils dc Maximilieu , roi des Romams ; 
ce qui n'ayant pas eu lieu, lés plénipotentiaires* 
de Maximilien et de l'archiduc Philippe , père 
du prince Charles , s'étaient rendus en i4o4*i 
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Blois ) où il fut signé le 22 septembre , un nou- 
veau traité dans lequel le monarque français 
{^engageait à ne point se mêler des affaires des 
membres de l'Empire , tant en Allemagne qu'en 
Italie $ . et à ne donner ni aide ^ ni conseil aux 
princes que Maximilien avait déclarés rebelles. 
Maximilien , de son côté , s'obligeait à donner 
au roi, dans trois mois , l'investiture du duché 
de Milan , tant pour lui que pour ses hoirs mâles 
eu légitime mariage, et à leur défaut, pour ma- 
dame Claude de France, et Charles, duc de 
Luxembourg, son futur époux. 

Les électeurs , princes et autres membres de 
l'Empire étaient déclarés consejvateurs du pré- 
sent traité, s'obligeant d'en maintenir l'exécu^- 
tion. • 

Louis XII, refv*ésenté «par le cardinal d'Am<- 
boise, reçut à Haguenau*, en Alsace, l'investi- 
ture du duché de Milan , comme fief de l'Em- 
pire ; et le cardinal , dans cette céréno^nie, prêta 
pour le roi, serment de fidélité (i). Mais celte 
nouvelle promesse de mariage du prince Charles 
et de madame Claude n'ayant pas été effectuée , 
une partie dés stipulations ci-dessus* énoncées , 
restèrent sans exécution , et n'eurent d'autre 
effet que de préparer des mésintelligences entr^ 
les maisons de France et d'Autriche. 



mmmmÊmmmmmm 



(i) Lnnîg. , Cod. dipL luliw , t. I. 
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le 6 juin i5i3, avec perte de dix mille hommes, 
et les Français expulsés du duché de Milan , et 
de l'état de Gènes, furent réduits à défenilre 
leur propre sol. Les Suisses se jetèrent sur la 
Bourgogne, et mirent le siège devant Dijon. 
Louis de la Trémouille y commandait. Connais- 
sant la valeur des Suisses, et manquant de forces 
pour leur résister , il trouva plfts expédient de 
conclure, au mois de septembre i5i5, un traité 
de paix avec les commissaireis des Cantods (i). 
Ce traité porte en substance : 

Que le J^ôi remettrait, sans délai , au pape , 
tout ce qu'il pout*rait posséder comme lui ayant 
appartenu ; 

Que le duché de Milan et jes villes de Cré- 
mone et d'Asti seraient évacués par le roi , et re- 
mis entre les mains des confédérés ; 

Que le roi paierait aux confédérés quatre cent 
mille écus , dont moitié dans quatorze jours , 
et l'autre moitié, le jour de la Saint-Martin; 

Que le roi paierait également au duc de Wiiv 
temberg , qui avait été en Champagne avec les 
cf>nfédérés , huit mille écus à couronne ^ etdeux 
mille lAitres écus pour, les nobles à cheval, et 
aux autres gens d'artillerie, etc. 



kkM 



( I ) Ce traité ae trouve rapporté* d'une manière incorrecte 
dans Dumont; le baron de Zurlauben Ta donné exactement 
dans son histoire politique et militaire des Suisses , et dans 
le tome LXI des Mémoires de rAcadémie d%s inscriptioiis. 
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Louis XII ; quoique chslrmé de voir les Suisses 
s^ éloigner de ses états , désavoua le trait^^e Di- 
jon , déclarant d'ans un manifeste adressé aux 
puissances de l'Europe , qu'il n'avait donné au- 
cun pouvoir à la Trémouille , pour traiter avec 
les Suisses. Il feignit même de témoigner un 
grand mécontentement à ce seigneur , qui lui* 
écrivît en date du ^5 septembre î5i 3 (î) : 

« Sire, plaise à vous, savoir que j'ai vu les let- 
» très qu'il vons a plu m'écrine , par lesquelles je 
» vois que vous trouvez le traité que j'ai conclu , 

:» avec Messieurs des Ligues merveilleusement 
» étrange ; par ma foi , Sire , aussi est-il ; mais 
D par la mauvaise position qui était par deçà , 
» et pour conserver votre pays , j'ai été con- 
» traint de le faire , etc. »La nécessité était l'ex^ 
cuse de la Trémouille. 

Ferdinand , roi d'Arragon , parvenu à 'la vieil- Trêve «vcc 

. , ■ , Ferdinand 

lesse j aspirait à un repos qu'il n'avait point en- d*Am$ou. 
core goûté. De plus, il songeait à assurer la 
conquête de la Navarre , qui lui donnait une 
bonne frontière du côté de la France. Il dépê- 
cha eiv conséquence , Jacques de Gonchillos , 
évêque de Catane, lequel s'aboucha à Bayonne, 
avec Odet de Foîx , seigneur* de Laittrec , et lui 
fit des propositions pour être communiquées à 
Louis XII. Ils ne purent s'accorder , mais s'étant 

» 

( i) Mémoires/le rAtcldémle des inscription^ *, t. XLT. 
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réunis une seeonde fois au château d*Ortubîe « 
à deux^lieues de Fon^arah.ie , Us conTÎurent (i), 
entr'autres conditions, «qu'aucune des parties 
» n'accorderait à Tennemi de l'autre , pendant la 
» durée d'un an, secours, faveur, troupes, argent, 
» armes , vaisseaux , artillerie , poudre , etc. » 

Dans cette trêve étaient compris l'empereur, 
le roi d'Angleterre, le prince d'Espagne, Charles, 
et le roi d'Ecosse , pourvu que ces souverains et 
princes déclarassent dans l'espace de deux mois, 
qu'ils acceptaient ou refusaient la trêve. 

Louis xiT, par lettres -patentes du 12 mars 
1 5i 5 , nomma le comte d'Angouléme, pour jurer 
la tr.ève , conjointement avec Pierre Quîntana , 
secrétaire d'état du roi d'Espagne. 

Le roi de Navarre ne fut pas compris dans la 

trêve; ce qui le laissa à la merci de Ferdinand j 

en quoi Louis xji commit une-^grande faute. 

t5i4. La république de Venise qui s'était brouillée 

paîx'''^t d*ai. avec le papas Iules 11 , conclut à Blois , le 2^6 mars 

Ye^e. *^**- j5i4ï par son ambassadeur Gritti, un traité de 

paix et d'alliance avec Louis xii. 

Les deux puissances devaient se réunir pour 
la conquête du Milanais, etle partager entr'elles. 
Ainsi , la république de Venise , dont Louis xii 
9vait conjuré la ruine pour la ligue de Cambrai , 
se trouvait dans ce moment son unique alliée 

(i) Mârîana , Hist. d'Espagne , t.|yL 
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tandis que tous les états qui étaient alors réunis 
à la France , lui faisaient la guerre. Telles sont 
les variations de la politique. ^ 

• Jules II étant mort au com mencement dfe 1 5 1 S, 
Léon X , son successeur y fit en décembre de la 
même année , la paix avec Louis xii , qui , se dé* 
tachant du concile de Pîse, qu'il reconnut illé- 
gitime , adhéra à celui de Latran ^ convoqué par 
Jules ir. 

Louis xn avait , parle traité du a5 mars i Sio , Traité d« 

% . • ■ paix arec 

renouvelé celui de paix et d amitié avec Hen- Henri vm 
ri VIII , roi d'Angleterre; mais cèlui-ci s'étant 
ligué en i5ii , avec Ferdinand d'Ârragon , la 
guerre avait éclaté entre la France .et l'Angle- 
terre; et il y avait eu en i5i2^ un combat san« 
glant entre les flottes des deux nations .à la 
hauteur de Saint-Mahé en Bretagne , où les 
deux vaisseaux amiraux attachés l'un à l'au- 
tre , avaient péri par le feu qui en avait causé 
l'explosion. 

Henri viii débarqua à Calais, avec une armée* 
detren te mille hommes, aumois de juillet 1 5i 3 , 
et fut joint par l'empereur Maximilîen (i) , à la 
tête de huit mille chevâAx et d'un gros corps 
d'infanterie suisse. Cette arniéé battit les Fran- 
çais au combat de Guinegate , dit la journée des 

(i) Polyd. Virgile, Uy. 27. 
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éperons y el prit, ensuite lei^ villes de Térouane 
et de Tournai, 

Louis XII voyant le# siiçcè$ de Henri viii ^ 
recheret^ les moyens de faire la. paix. Le ipo-. 
uârque anglais se montra disposé à écouler le» 
insinuations qui Itii furent faites par le duo. de 
Longueville 9 prisonnier en Angleterre , depuis 
le eombat,^ 4^ Guinegate^ Le duq , pour décider 
Henri viii', alla même jusqu'à solliciter la maia 
de marie, sceur de Henri vui^ pour Ltoyisxu , 
qui venait de perdre soa épouse y Aune de Bre- 
tagne. Cette proposition ayant été acceptée , 
Louis xn envoya à Londres le présideut Jean 
de Çelve 9 et legénëral Thomas Bojbier» lesquels » 
coneurremment avec le duo de Longueville » 
€Dta,mèreBt ui>^ négociation qui çut un plein 
succès, malgré toutes les dém^arches d^ Tarn- 
bassadeuJT ^Esfyagne pQur U rompre , pu aa 
moins pour y intervenijr ; ce q\i'Heori vi^i re-« 
fusa constamment , piqué de ce que Fe*di-* 
uandd'Arragon avait comqIuji ^4j$ son airî^^ une 
trêve avec LoiiJs jaii "En oonséquence , le* 9 sffkù% 
i5K4y i^ fu^ ^\%m entre la Fr^n^e et VAf^e* 
terre, deux traités dcaat voi^^i la siibstanci^, . 

Le ptemifr iportait, qye V^i^cieniiie , ^joûtié 
entre les deu!x rois 9 serait r^tai^He , et duacetait 
encore un an après la mort de Tun des deux 
monarques; 

Que le successeur du premier mourant , fe- 
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rait savoir dans Taunée, à l'autre roi , s'il vou- 
lait prolonger ce traité , ou en faire un nou- 
veau ; 

Que la patic présente ne serait point censée 
rompue par les cixcès ou violati9as commisets 
jde part et d*autre. 

Par les articles: i4f i5 et 16, les deux rois s^ 
promettaient mutuellement secours.: 
« 1**. Pour la défense mutuelle de. leurs états. 
Dans ce cas, Louis xii. cuvait fournir- douze 
cents lances par terre, formant un corps de dix 
mille chevaux , et cinq mille hommes de mer , 
avec des vaisseaux propres à la guerre ; 

a^. Pour recouvrer les terres que d'aptre^ 
pj:inces leur reteoaieut. Dans ce cas ,. Louisxii 
devait fournir à Heuri viii^ un secours de six 
cents lances, et Henri vm un corps de cinq 
uiille archers., armés de tout ce qui est néces^ 
saire. pour la guerre ; 

3^. Dans .1q cas où Tun dès deux rois serait 
attaqué parsuite.du préseat traité, et qiCil at^ 
testerait sur son honneur que c était pour cette 
cause; alors l'autre roi lui prêterait tout secours 
et assistance* 

Louis xii comprenait dans le traité .parmi ses 
alliés , le pape Léon.x , 1 église ronaaine, le saint 
empire, les rois de Hongrie , d'Ecosse , de Por- 
tugal et de Navarre , les ducs de Savoie , de Lor- 
raine et Gueidres^ la république de Venise^ la 
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seigneurie de Florence , l'ëvêque de Liëge , le 
marquis de Moniferrat , de Mantoue et de Sa- 
luées, et le seigneur de Sedan. 

Du côté du roi d'Angleterre, étaient compris 
le pape , Tëglise romaine, le saint-siége , Boulo- 
gne 9 le saint empire romain j Charles , prince 
de Castille, archiduc d'Autriche, et Marguerite 
d'Autriche, fille de l'empereur Maximîlien; les 
ducs de Clèves , de Juliers , la république de Ve* 
xiise , Florence , la Hanse teutonique, le prince 
de Ligne et les Suisses. 

L'Ecosse n'était comprise dans le traité , qu'à 
condition que les Ecossais ne commettraient au- 
cun acte d'hostilité contre l'Angleterre. 

Le traité devait être ratifié et'juré par les deux 
rois et confirmé par le parlement d'Angleterre 
et par les états-généraux de France. 

Chacun des deux rois devait travailler de son 
côté à obtenir du pape , dans l'espèce d'un an , 
une sentence d'excommunication contre celui 
des deux rois qui violerait le premier la paix. 

Il était nommé de part et d^autre , des conser- 
vateurs de la paix. 
Traité d« Lc sccoud traité , signé le 7 août i5i4 , et re- 

mariase entre ■.•i« • iv* i 

Louis XII etlatif au mariage de Louis xir avec la princesse 
£erre.'^'^'''Marie , sœur d'Henri viii , portait : 

ce Que le mariage serait contracté par procu- 

» reurs , dix jours après la signature du traité ;• 

V)> Que le roi d'Aiigleterre enverrait kses dé- 
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9 pefis , la princesse v sa sœur , à Abbeville , et 
» qae le roi de France Tëpouserait quatre jours 
» après son arrivée; 

p Que Marie aurait en dot quatre cent mille 
« I» écus, dont deux cent mille seraient com'ptës 
i> pour bagues et joyaux ; et que le cas de res- 
» titution échéant, Louis xii ne serait point 
» obligé de rendre les bagues et joyaux , een^ 
» ses luonter à la somme de' deux cent mille 
9 écus ; 

9 Qu'à l'égard de l'autre moitié , montant à 
» deux cent mille écus, Henri viii la payerait par 
» le n^oyen d'une quittance de pareille somme , 
» en déduction d'un million qui lui était du; à 
» quoi le roi de France s'obligeait par un traité 
> à part ; 

D Que \e douaire de la future reine serait aussi 
pioTt que celui qui avait été assigné a Anne 
» de Bretagne ou à aucune autre reine de Fran-^ 
» ce , etc. n 

Ufut souscrit par les ambassadeufade Louis XII , 
en date égalëipent du 7 août , une obligation d'ui^ 
million d'écus à'or au so/hil-, payable à époques 
fixes , laquelle obligaticm avait p4>ur principal 
fondement^ rengagement pris par Charles viii, 
de psiyer à Henri vu et à ses successeurs , 
la somnie de sept cent quarante- cinq mille 
écus. 

Louis xu ne survéçttt quç de qu^aJ^re mç\s à 
X. . :io 



Louis XIX, 



5o6 ir PÉRIODE. 

ces traités. Son mariage avec Marie, princesse 
aimable, et âgée seulement de seize ans, lui 
occasionna une dyssenterie et un épuisement 
qui le conduisirent au tombeau , ie-i^' janvier 
i5i5. 
Politise de Louis xif , imbu dès prétentions de Charles viii 
sur le royaume de Naples , et des siennes sur le 
Milanais, se jeta dans des projets de conquête 
en Italie , presque toujours malheureux ,*parce 
qu'ils étaient aussi mal conçus que mal exé^ 
cutés. . 

Les guerres contre le duc de Milan et les Vé- 
nitiens eurent d'abord des résultats heureux ; 
maiscelles contre Ferdinand d'Ârragon , le pape 
Jules et Henri viii , furent ternies par des re- 
vers, parce qu'elles étaient compliquée^ ^ et qfae 
le génie, l'étendue des vues et là féôondité des 
re^ources paraissent avoir manqué à Louis xii 
et à st>n cabinet. . ^ -^ - 

Ce monarque méconnut le caractère faux du 
roi Ferdinand d'Arràgbn (i), et se brouilla avec 

(i) Pierre Quîntana, ambassadeur Ae Ferdinand, lui 
f aCpatuiit que Louis xii s^ pHaignait qu'il Teût trompé 
deux, f pis 9 le monaiM|uè -espagnol répliqua p^r ce mot de- 
venu honteusement célèbre : ti 11 en a menti , l'ivrogne ; je 
» tai trornpéplus de dix, » Louis xii s'en consolait en disaat: 
« J*aîme tni-dx perdre un royaume (cfelui de Naples) ,. dont 
» la perte , après tout , peut se réparer , que de perdre 
» rboiineur j qui ne se recôÙTte' jamais, y 
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les "Vénitiens pour leur enlever quelques placer; 
et avec les Suisses, pour i^ne légère augmenta- 
tion de subside9b 

On ^oit sous cfe règne , une grande activité dans 
la politique des cabinets , et particuiièreinent 
dans les ressorts , qui de toutes parts^ furent mis 
en jeu depuis la ligue de Cambrai , jusqu'à la 
paix de i5i4 avec TAngleterre. * 

Au milieu de tant d'alliances et de contre- 
alliancCsS, souvent presqu'aussitôt dissoutes que 
formées par des cours fécondes ,en artifices , on 
doits^abstenir de prononcer sur les intentions 
premières. Pour le faire avec quelque vraisem- 
blaoce, il faudrait avoir pénétré dans le cœur 
ardent de Jules ii, et dans Tame intéressée de 
Maximilien , ou avoir suivi Ferdinand dans ses 
tortuosités : alors» l'on pourrait plus sûrement 
apprécier les opérations du C.abinét de Louis xii. 
Dans le croisement de tant de caractères et d'in- 
térêts, le plus sage est donc de s'en tenir aux 
résultats 9 or, ceux-ci furent très défavorables à 
la France, puisqu'elle perdit en peu de temps, 
le Milanais , Gènes et Nàples , et \[ue le loi de 
Navarre, le seul allié qui lui resta fidèle , fut 
dépouillé sans retour, de la plus belle partie de 
ses états. 

Quant au caractère particulier de Louis xn, 
ce prince fut noble en procédés , franc , humain, 
économe de l'argent du peuple , ami des^ bons 



3o8 ir PÉRIODE. 

conseils, et très brave de sa personne. Ce furent 
ces belles qualités qui le rendirent cher à ses 
sujets, et lui firent pardonner les erreurs de son 
adininistration au dehors , en sorte qu'il a con- 
servé la réputation d'un e;ccellent roi. 
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Traité d*aIllanoe de François i«' avec les Vénitiens , le roi 
d'Angleterre , etc. *— Concordat arec Léon x. -* Traité 
pour le mariage de madame Renée arec l'archiduc Charles. 
^-Prëtentibn de. François i«' à la couronne impériale. 
— Traité de Madrid. — Considérations snr ee traité. — • • 
ligue entre François t^^ , le pape , les Vénitiens et le dnc 
de Milan. — Traités divers avec Henri Tii v — * Arresta- 
tion des ambassadeurs de François i*' en Espagne. — 
Défi de Charles'Quint à François i*'. — Mort du prési- 
dent de Selve. — Mission de Dubiellay-Langey en Angle«> 
terre.-— Mise à mort de Meryeflles, ministre du roi à 
Milan. -— Traité d^illiance avec Henri tiii. — Mission de / 

^ Dubellaj-Laagey en Allemagne. -^ Traité de commerce 
avec la Porte. •— Négociations avec Charles -Quint au 
sujet du Milag^is. 

JL* KANCois i'% âgé de vingt-un ans , «uccéda à ^StS. 
Louis xir, dont il avoit épouse la fille Claude, LMceaveciet 

T • ^ ^ ' j - Vénitiens , la 

, La première pensée, de ee monarque se porta roi d'Angie- 
vers le^Milanais^ dont il résolut la conquête. **"•• •**• 
Dans cette vue , il fit à Parîs^ le a4 de mars i5i5, 
un traité d'alliante avec Charles d'Autriche , 
souverain des Pays-Bas ; le 5 d'avril , il en fit un 
pareil avec Henri vui , roi d'Angleterre^ et le 27 
de juin , il renouvela l'alliance avec les Vénitiens. 
Assuré ainsi des puissances qu'il avait le pljus 
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k craindre, ou dont l'amitié pouvait lui être le 
plus utile, il se fil céder, le 38 de juin, par la reine 
son épouse, les droits qu'elle avait sur le Mila- 
nais, nomma pour régente du royaume, Louise 
de Savoie , duchesse d'Angoulême, sa mère, et 
partit au mois de juillet pour l'Italie, à la tête 
de quarante mille hommes. 

Ayant passé les Alpes , et apprenant que les 
Suisses se disposaient à défendre le duché de 
Mrlan, il essaya par Pentremise du duc de Sa- 
voie , de conclure avec eux un accommode- 
ment. Les généraux suisses consentirent à une 
conférence, qui eut lieu le 8 de septembre dans 
la ville de Galeran (i). Odet de Foix, sieur de 
Lautrec, et Réné^ bâtard de Savoie, s'y étant 
rendus pour le roi , ils arrêtèrent avec les dé- 
putés suisses, un traité qui semblait propre à 
satisfaire les Cantons. # 

L'armée suisse commençait à se retirer^ lors- 
que cédant aux sollicitations 'du cardinal de 
Sion , elle rompit letraité de Galeran , et revint 
sur ses pas, pour se^pdrter contre les Français » 
qui déjà s'étaient emparés de Novarre et JePavils. 

François 1^ livra aux Suisses, k Marignan , le 
i3 septembre ]5i5, un combat qui dura deikx 
jours, avec un tel acharnement, qu'il a été 
appelé un combat de géans. La victoire coûta 

(1 ) Pnyiléges dels Suisses , 1 vol. in-4^« 
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cher à François I*', mais elle décida de sort du 
Milanais. 

'Ce monarque entra, le 1 5 de septembpé,'à Mi- 
lan , et conclut avec le ducMaximilien Sforce, un 
traité , |)ar lequel celui-<îi lui remettait tous ses 
/droits sur le duché de Milan, moyennant une 
pension viagère de soixante mille écus d'or 
qu'il devait consommer en France. 

François P' reprit incontinent au pape Léon x, 

de la maison de Médicis , les duchés de Parme et 

de Plaisance, qui avaient été détachés du Mila- 

I 
nais en i5i2. 

Léon X, craignant que ce monarque n'ex- 
.pulsât de Florence sa famille, qui n'y avait en- 
,core qu'un pouvoir chancelant , se hâta de con- 
chire avec lui un traité d'alliance , lequel fut 
négocié et signé en vingt-quatre heures, à Pa- 
vie, au mois d'octobre i5i5. 

La république de Gênes, accoutumée à sui- 
vre le cours des événemens, se soumit d'elle- 
même à François P', qui débutant en Italie plus 
glorieusement encore que Louis xii , avait , en 
peu dé mois, battu les Suisses^ conquis le Mila- 
nais , le Parmesan , le Plaisantin , et fixé dans 
^n parti le pape et les Médicis. 

Les Cantons suisses pressentant que leurs ef* Traité àt 
. fort^ contre la France seraient désormais infruc; Sanwavecres 
tue^ix , se prêtèrent à la paix. Elle fut conclue *""**' 
. à Genève, le 7 de novembre 1 5i5. La principale 
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condition dû traité fut, que le roi paierait at» 
Cantons, la somme tl'un million d'écus en cinq 
années , soit par suite des traités de Dijon et de 
Galeran, quoique conclus sans pouvoirs, soit 
pour la remise que les Cantons faisaient au roi 
des bailliages de Lugano , de Lucamo, de. la 
-vallée d'Ossola, et autres dépendances du duché 
de Milan. 

Les plénipotentiaires français fiirent , Pierre 
de la Guiche , sénéchal du Lyonnais et cham- 
bellan du roi, Antoine Leviste, sieur Dufresne, 
maitre des requêtes de i'hôtel , et André le Roy ^ 
secrétaire du roi. 

Ce traité n'était que le psélude d'un autre 
plus' important , conclu à Fribourg en Suisse le 
ag de novei^bre i5i6, sous le nom àepiiix per- 
pétuelle 9 entre François 1*' et les cantons de Zu- 
rich , de Berne , Lucerne , Uri , Schwits , Un« 
derwald, Zug, Glaris, Bâle, Fribourg, Soleure, 
Schaffouse ^ Appenàce^ et Tabbé et ville de Saint- 
Gai 1 , les trois Ligues grises , le Valais>et la ville 
deMulhaiisen. 

Ce traité négocié , au nom du roi , par le bâ-* 
tard de Savoie , comte de Tende , Louis de For-* 
bin , sieur de Solliers, et Charles du Plessis, 
conseillers du roi , portait en substance : 

Que les parties contractantes ne souffriraient 
pas que leurs ennemis respeétîfii vinssent s eta- 
Uir dans leurs territoires , ' et <a(Qe leurs sujets 
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prissent du service chez une pufssance ennemie. 
. lie roi donnait libéralement (art. X) à cha- 
cun des treize Cantons , et au pays de Valais , 
une somme de deux mille francs ; et nne somme 
pareille devait être partagée entre Tabbéet ab- 
baye de Saint-Gall, leToggenbourg, Mulhausen, 
Gruyères et Corbières. 

ce Afin, est-il dit, que celte paix et amiable voi« 
» sfnage ne se puisse rompre par Tinstigation du 
» mauvais esprit, il est avise et conclu que celle- 
-ci doit perpétueUement durer , et être in viola- 
is blement observée en tous ses points et articles , 
» entre les rois et couronne de France , et géné- 
» ralement toutes les ligues. » 

Les difficultés et contestations susceptibles de 
s'élever entre les sujets du iroi et les habitans 
des Cantons devaient être terminées par le ju-^ 
gement de quatre hommes de bien , amateurs de 
justice^ dont deux nommés par chaque partie ; 
lesquels quatre arbitres écouteraient, en un lieu 
désigné , les parties ou leurs* procureurs , et si 
les avis étaient partagés, le demandeur pourrait 
ehoisii^ dans les pays voisinSt un prutT homme , 
déclaré non suspect, et qui se réunirait aux 
arbitres pour décider la difficulté. 

Si la contestation était entre un sujet desCan* 
tons et Ligues et le roi de France, les Cane- 
tons examineraient la demande , et s'ils la tron^ 
valent fondée, ils Tâppuyeraient auprès du roi; 
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mais si le roi n'y satisfaisait pas , le plaigaant 
pourrait appeler le roi par-dei!%ni les arbitres , 
lesquels seraient pris parmi les juges du pays de 
Coîre ou du Valais , et non suspects aux parties ; 
et ce qui alors sera/ait et conclu par lesdits juges 
par sentence de justice ou amiablementy désira 
avoir lieu et être inviolablement observé sans au^ 
eune révocation , etc. etc. 

Ces stipulations, qui renvoyent au jugement 
des prudhommes ou arbitres, les contestations 
des individus , et celles du souverain étranger 
avec des sujets des Cantons et des Ligues , 
méritent detre remarquées comme mesures de 
bonne foi et de véritable sagesse. 

Le présent traité a été la base et le fondement 
des alliances qui ont eu lieu depuis, entre la 
France et les Cantons. 

Sa côaclusiou dut éprouver des difficultés ., 
parce que dans le même temps, le roi d'Angle- 
terre , Henri viii , faisait faire des proposîtionts 
aux Cantons, en vue de.se les attacher par/un 
subside annuel j mais elles furent rejetées par 
la diète de Baie. 

Il fut conclu à Lucemef le 5 de mai i5af , 
un nouveau traité d'alliance défensive entre la 
France , et les Gantons et leurs alliés , le Valais , 
lès Grisons, etc. d'après le(|uel, si le roi était 
attaqué , il avait la faculté de lever un corps de 
troupes chez eux , qui ne pourrait être moindre 
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de SIX mille hommes , et au-dessus de seize mille. ^ 
Si c^ét^ltfbt les Cantons et leurs allies qui étaient 
attaqués, le roi devait les aider de deux cents 
lances , ayec douze pièces d'artillerie , et de plus 
leur payer par année une somme de vingt-cinq 
juille ébus dor, et leur donner même, s'ils l'ai- 
maient mieux, une somme«de cinq mille écus 
d or , à la place (}es deux cents lances. 

Les deux parties une fois engagées dans la 
guerre , ne devaient faire ni paix , ni trêve sé- 
parée , etc. 

Antoine de Laraeth , ambassadeur du roi près 
les Cantons, signa ce traité , qui est presqu'aussi 
important que celui de la paix perpétuelle, de 
i5i6, parce qu'il futle principe des levées que 
les rois de France firent dans les Cantons. 

Depuis long-temps Rome poursuivait l'abo- concordat 

f .' 11 -• 911 entre Frân^ 

iition de la pragmatique* sanction, ,qu elle re-çoia et Léon x. 

gardait comme une atteinte à ses droits ; mais 

cette loi chère aux parlemens et au clergé, avait 

été maintenue coxitre tous les assauts de la cour 

de Rome. Le pape Léon x, dans l'entrevue de 

quatre jours qu'ileut au mois dç décembre i5i5, 

à Bologne, avec François i*"^, obtint enfin que 

la pragmatique établie en i458, serait abolie et 

remplacée par un autre traité arrêté entr'eux, 

et connu sbus le nom de concordat (t)^^ 

■■ ■ . .!■ ■. .. ■ I, I ., - I 11 I I I .1 ■ M ■ 

\ ■ , 

( I ) Pithou, Commentaire sur les libertés de Téglise gallicane. 
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donnait encore le duché de Berry, dont il se re- 
servait la souveraineté et Thomniage lige. 

Dans le cas où madame Kenée , arrivée à Tâge 
de puberté , ne voudrait point consentir à ce ma- 
riage , ou que la rupture aurait lieu par l'effet 
de la volonté du roi et^e la reine , ceux-ci con- 
sentaient que le comté de Ponthiéu et les villes 
de Péronnc/ Montdidier et Roie , Saînt-Quen-r 
tin, Corbie, Amiens, Abbeville, Montreuil , et 
au très places , avec leurs châteaux et dépendances^ 
demeurassent à l'archiduc. Les gouverneurs de 
ces villes devaient donner leurs scellés , pour 
Texécution de cette obligation, et les princes 
du sang de France , jurer sur les évangiles de 
la maintenir , et fournir également leurs scellés. 
Les ducs et duchesses de Vendôme et de Lon- 
gueville et autres seigneurs, engageaient tous les 
biens qu'ils avaient sous la juridiciion -de Tar- 
chiduc, et se soutnettaient à les voir confisqués 
par lui i comme à lui fournir toute assistance 
contre le roi. Celui-ci s'obligeait de son côté , 
s'il manquait à sa promesse , à se soumettre à 
toutes les censures de Rome, et à la jtiridic- 
tion et coercition ecclésiastique du pupe et du 
saint-^siége apostolique. 

Dans le cas où le mariage n'aurait pas lieu 
par la volonté de l'archiduc, if ttnonçait au 
profit du roi , aux comtés d'Artois et de Charo- 
lais, et aux seigneuries de Noyers et de Château- 
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Chinon. Ce traité qui fut signé à Paris , le 24 ^^ 
mars 1 5i5, était terminé par une alliance entre 
le roi et l'archiduc* Le pape et les électeurs et 
princes de l'empire étaient déclarés conserva- 
teurs ou gardiens du traité. Cet acte peu impor- 
tant au fond, est remarquable par les précau- 
tions et garanties dont il fut entoulë ; et quoique 
prises dans l'intérêt public, et scellées par la re- 
iigioR, elles se trouyérent pourtant vaines. 

L'archiduc Xbarles étant devenu roi d'£s- ï5i6. , 

^ ^ 1 1^1. 1 . Traité de 

pagne en 1610, par la mort de Ferdmand, quiNoyon. 
n'avait .point laissé d'enfans«de Geri^aine de 
Foix , la partie du royaume de Naples qui avait 
été donnée en dot à cette princesse , par le traité 
de»Bloisde i5o6,''se.trouvantrevenirà laFrance, 
il fut stipulé par un traité conclu à Noyoq , le 

i5 août i5i6 : 
« Que Charles i**^, successeur de Ferdinand , 

» épouserait la princesse Louise \ .fille de Fran«> 
"» cois 1^', et qu'elle aurait en dot les droits de 

» la France sur/le royaume de Naples ; 

» Que si cette princesse mourait avant que le 

» mariage fût consommé y Charles épouserait 

n uneautre fille, de François i", et que s'il n'y en 

» avait point, il s'unirait à madam^e 'Henée qui 

» Ini avait été.proitiise.;* - / 'i 

»' Que les enfans qui pourraient naître de ce 

9 mariage , seraient: itiyeslis des droitlli des deux 

» rois sur le Toy aume de Naples , ^etc. 
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» Que Charles satisferait , dans huit mois, ta 
9 reine Catherine de Navarre sur ses justes de- 
)» mandes , et que si cette* princesse n'était pas 
I» contente des offres du roi d'Espagne , Fran- 
» çois 1*' pourrait, en exécution de ses traités 
» avec elle, lui fournir et à ses fils, des secours 
» en troupe^et en argent, pour recouvrer la 
» portion "de ses états retenue par TEspagne. « 

Les plénipotentiaires de François i^'' foirent 
Artur de Gouffîër , sieur de Boisy, grand-maiti*e 
de France , Tévéque de Paris , et le président 
Olivier. Le grand - maître de Boisy avait été 
gouverneur de François i" , et en i5i6 , il 
l'envoya en ambassade vers les princes d* Alle- 
magne. Le roi avait pour lui. une grande es- 
time» 

Le traité de Noyon était mal conçu , et devait 
produire des qiterelles entre Les parties contrac- 
tantes. La clause qui autorisait François i^' à 
donner du secours à la reine de Navarre , était 
une porte perpétuellement ouverte à la guerre. 
De plus, le traitédeNoyon était une dérogation 
solennelle au trailé de Paris , de Tannée précé- 
dente, qui réglait avec tant de précaution le 
mariage deTacchiduc Charles avec madame Be- 
née. C'était une violation; des bienséances que 
de le rompre sans roatîf sérieux, en substi- 
tuant la princesse Louise! madame Aenée, qui 
ne restait promise à Charles, que dans un cas 
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hypothétique ; et c'est en vain que , (>our cou- 
vrir le mépris des formes les plus imposantes , 
le roi et la reine de France se firent relever par 
une bulle du pape Léon x , en date du 5 de sep- 
tembre t5i6, des censures qu'ils avaient en- 
courues en dérogeant à leurs sermens. 

Le traité de TVoyon n'ayant pas terminé tous 
les différends eïistans entre François i*' et 
Charles i*"', leurs ambassadeurs se réunirent de 
nouveau à Montpellier ; mais la mort du grand 
maître de Boisy, arrivée en mai iSig, Tem pécha 
de mettre 1^ dernière main aux articles non ter- 
minés dii traité de^Noyon; en sorte que ni le ma- 
riage du roi d'Espagne avec madame Louise , ni 
la restitution de la Navarre n'eurent lieu. Aussi 
la mésintelligence excitée par de nouvelles cir- 
constances y éclata peu d'années après , d'une 
manière terrible, et qui fait époque dans les 
annales de l'Europe. 

L'empereur Maximilien étant mort le la de iBig. \ 
îdLuyier iSig, son petit-fils Charles i®% roi d'Es-de François t 
gne, et François l'S se mirent sur les rangs fJ*/r?îlé'J°** 
pour la couronne impériale. Charles i^^ se trou- 
vait possesseur^ outre l'Espajjnfi , des royaumes 
de Naples et de Sicile, des dixrsept provinces 
des Pays-Bas , de la Franche-Comt^ , et des plus 
riches colonies d'Amérique. Tant de puissance 
et de richesses donnaient à ce prince les moyens 
de faire valoir ses prétentions. François i^^ cher- 
I. ai 
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chait à les balancer , en semant de l'argeiit avec 
profusion. Il envoya dans toutes les cours d'Al- 
lemagne des négociateurs et des émissaires qui 
sollicitaient en sa faveur la couronne impé- 
riale (t). 

La diète d'élection s'ouvrit à Francfort , le 17 
de juin iSig. L'électeur de Cologne s'était pro- 
noncé ouvertement pour le roi d'Espagne, et 
celui de Trêves pourJ^rançois 1*'. L'électeur de 
Saxe gardait la neutralité. L'électeur Palatin et 
celui de Brandebourg avaient reçu de l'argent 
des deux côtés , mais le premier penchait pour 
la France, tandis que ceux de Brandebourg et 
de Mayence étaient plus portés en faveur de 
Charles i", en reconnaissance de ce qu'il venait 
de faire épouser à leur frère , la. veuve de Ferdi- 
nand-le-Catholique. Tous les électeurs se décla- 
rèrent pour le roi d'Espagne , à l'exception du 
Palatin et de celui de Trêves , qui ne tardèrent 
pas à se réunir aux autres; en sorte que Charles 1" 

0mmmmmmmmmmmmmmmtmm^^t^mmmmmmmmmmmmm^i^imm^ \ i ■ ■■, ■ — ^— — ^i«^ 

(1) On trouve dans le Trésor des Chartes , carton 1 4 , une 
liasse contenant des mémoires , lettres et instructions don- 
'nés par François i*' à ses envoyés auprès des électeurs de 
TËmpire, relativement au dessein qu'il avait formé de se faire 
élire roi des Romains. On y voit les 'promesses qu'il fait aux 
éîeeteurs , de pensions £t de sommes d*argent 9 s*il parvenait 
à rSmpire , et rengagement de ces mêmes électeurs de loi 
donner leur voix ; ainsi que le bref que le pape Léon x 
adressa aux princes d'Allemagne , en faveur de François x^^ 
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fut élu roi des Romains le raSde juin iSig. Nous 
ne parlerons plus de lui que sous lè nom de 
Çharles-Quint ou Charles v, comme faisant suite 
à l'empereur Charles iv (i). 

Lia jalousie que François i^' conçut de ce suc^- 
ces de son rival , fut le principe des guerres qui 
éclatèrent bientôt entre les deux monarques, 
malgré ce que François i^*^ avait fait dire à 
Charles-Quint : « Qu'ils devaient se regarder 
» comme deux amans aspirant à la main de la 
» même maîtresse , et qui n'en devaient pas 
» moins continuer de vivre en bonne intelli- 
» gence , quand elle se serai t décidée en faveur de 
» l'un ou de l'autre: » On peut parler ainsi tant 
que l'espérance existe ; mais quand le choix est 
fait , le cœur de l'ambitieux ou de l'amant re« 
poussé , ne se soumet pas aussi facilement à 
une décision qui l'humilie. 

François i^^ commença à manifester son hu- xSai. 
meur contre Charles^Quint , en publiant contre Madrid, 
lui y en i52i, un manifeste, sous prétexte qu'il 
n'avait pas , au sujet de la Navarre , satisfait au 
• — - — ■ — • — ^~-' ' — ' — 

(i) Il convient pourtant d*observer que Gliarles-Quint , 
quoiqu'élu roi des Romains le 1 8 de juin , ne fut sacré roi 
d'Italie a Bologne, que le 22 de février i53o, et reconnu ^/n- 
pereur que le 24 de février suivant, qualité alors attachée plus 
particulièrement à la possession de Fltalic. C'est donc par 
anticipation que les historiens rappellent empereur , jàu, 
moment où il fut élu roi des Romains. 
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traité de Noyoïi. Il était encore mécontent de 
ce que Charles-Quint n'avait pas rendu hom*» 
mage pour le comté de Flandres ; ce que Tem- 
pereur refusait de faire comme étant au-dessous 
de sa dignité, 

Chartes-Quint commença par s'allier avec le 
pape Léon x , pour chasser les Français de lltalie, 
et leurs troujpes réunies s'emparèrent du Mila- 
nais, queCharleSpQuintrestitua à FrançoisSforce, 
frère du duc Maximilien , retiré en France. En 
même temps, le pape rentra dans Parme et 
dans Plaisance (i). 

Henri vin , roi d'Angleterre , qui d'abord avait 
paru voqloir jouer le rôle de médiateur entre 
François i*' et Charles-Quint , se déclara ouver- 
tement pour le second , et opéra en sa faveur , 
en i5d3 , une invasion dans la Picardie. 

L'armée impériale fit une infuption en Pro- 
vence en x524r ^^ y prit Aix et Toulon; mais 
elle échoua devant Marseille , qu'elle assiégea en 
vain pendant quarante jours. Elle retourna en 
Italie pour s'opposer aux progrès de Françoisi*% 
qui venait de recouvter le Milanais. Par les con- 
seils dp pape Clément vu , avec lequel il avait 
fait alliance, François f^ eut l'imprudence de 
détacher de son armée , dix mille fantassins et 

(i) Mémoires deDubellay ^ Ut. i ; et Guicciard., ist. d'Ita- 
Ua y 1. 14. 
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six cents ehevaux pour s'emparer du royaume 
de Naples. Cette division de ses forces lui fut 
fatale. Attaqué à Pavie, le s4 de février 1 6:249 par 
l'armée de l'empereur , commandée par le con- 
nétable de Bourbon et le général Lannoi , il 
perdit la bataille , la fleur de son armée , et sa 
liberté. Blessé et prisonnier , il écrivit à sa mère 
régente de France ^ ces mots^ devenus la devise 
des illustres vaincus : Tout est perdu , /ors 
thonneur, 

Charles-Quint , au jugement de plusieurs po- 
litiques , ne sut point profiter de sa position 
après la victoire de Pavie, ou il fut plus géné- 
reux qu'on ne le pense communément ; car il 
n attaqua point le corps de la France , conster- 
née de la perte de son souverain. Il fut même 
conclu à Bréda , le *i4 de juillet 1 5^5 ^ une trêve 
entre la régente de France et Marguerite d'Au- 
triche, gouvernante des Pays*Ba^ ; et le i 1 d'août 
suivant^ il fut signé à Tolède , une trèvé géné- 
rale de trois nlois , entre la France , l'empereur 
et l'Angleterre. 

La régente ne tarda pas à envx>yer deâ plé- 
nipotentiaires en Espagne, pour traiter de là 
paix et de la délivrance du roi. Ce furent Fran- 
çois de Tournon , archevêque d'Embrun ^ Jean 
de Selve , premier président du parlement dé 
Paris^et Philippe de Chabot, seigneur de Brion. 

François de Tournon , archevêque d'Ém- 
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» voisines des germes de discorde et de haine, 
3» qui les consuineroDt l'une et l'autre pendant 
m une longue suite de génëralions. 

» Si , au contraire y vous r^lez vos demandes 
» sur les principes de la justice et de la modé- 
» ration , vous encbainerez par les liens de la 
;$ reconnaissance un monarque généreux ; vous 
» unirez pour jamais deux peuples, nés pour 
» s'estimer et se secourir réciproquement. 

» Daignez, Sire ,. examiner dans quelles con* 
ji jonctures , je vous demande la paix. 

p La Pologne dévastée par les courses et les 
» ravages des ennemis du nom chrétien , con- 
» serve à peine un reste de vie ; Rhodes , le bou- 
» levard de la chrétieuié , est tombé sous leurs 
» coups ; Belgrade est pris ; le roi de Hongrie , 
9 votre beau-frère , chancelle sur son trône., 
» et ne peut soutenir long-temps leurs efforts 
» redoublés. L'Allemagne enivrée d'une doc- 
» trine contagieuse, est livrée au vertige et à la 
» fureur : les peuples ,. appès avoir méconnu 
» leurs pasteurs légitimes , ont secoué le joîig des 
» lois et des magistrats. Il n'y a, plus que le con- 
» cert et Funiou entre les graudes puissances, 
» qui puissent maintenir Tautorité légitime, et 
j> préserver l'Europe d'un bouleverseme»t gé- 
» néral , etc . » , 

« La paix à laquelle vous m'exhortez, répon- 
» dit l'empereur , je l'ai recherchée avant et 
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» durnni la guerre : la victoire n*a rien changé 

» à mes dispositions : mais cette paix , je la yeux 

» certaine et durable ; et elle ne peut l'être , si 

» toutes les diffîcultésne sont ëclaircies, et si le 

» traité qui en doit être la base , ne prononce 

» dëfinitivement sur tous les points contestés. » 

« Puisque votre majesté , reprit de Selve , 

» désire sincèrement la paix, elle ne rejettera 

» pas les seuls moyens qui peuvent la procurer 7 

» ainsi , je vais les proposer avec confiance. 

M Qu'elle fixe à une somme d'argent la rançon 

» du roi ; j'ai des pouvoirs suffisatis pour tran- 

» sîger à cet égard. Si l'argent ne suffit pas, e€ 

» que votre majesté désire enùore des provinces , 

1» dentandez celles qui , appartenant au roi , 

» sans être du domaine delà couronne , peuvent 

» être cédées, sans qu'ifl sort bésè^n des états 

» généraux: je suis prêt et suffisamment auto- 

» risé à entrer en ooiinposition et à rédiger \e9 

» préliminaires du traite, eil attendant l'arrivée 

» de madame la duchesse d'Âlençon , qui ap-^ 

» porte des pleins-pouvoirs. Enfin , s'il reste 

» quelques points sur lesquels il soit difficile de 

» s'accorder, étouffoûs-les par des mariages qui 

j» Confondront tous les intérêts , et détruisons 

» par des cessions miituelles, tous lés germes de 

» querelle et de division, v - 

« Je n'ai point besoin d'argent ,* répondit- 
» l'empereur ; mes états fournissent abondam- 
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» ment^à ma dépense : ainsi qu'il n'en soit point 
» question entre nous. Je ne demande de terres 
» et de provinces que celles'qui m'appartiennent 
» de droit, et qu'on me retient sans fondement. 
» Je ne rejette point les mariages, pourvu qu'ils 
» s'accordent avec mon honneur et l'intérêt de 
» mes sujets ; on en parlera en temps et lieu. 
D II s'agit maintenant de remonter à la source 
» de toutes ces querelles , qui ont trop long- 
» temps divisé nos maisons ; mais comme cette 
» recherche entraine des discussions dans les- 
» quelles je ne puis entrer , adressez-vous aux 
» commissaires à qui j'ai donné des pouvoirs 
» pour conférer avec vous , et tâchez que la ma- 
» tière soit - 'éclaircie à l'arrivée de madame 
» d'Alençon. ». 

a Ces discussions , reprit le président de Selve , 
» n'ont rien qui doive m'effrayer ; mais vous 
» ne devez pas ignorer, Sire, quel est le succès 
s> ordinaire de ces sortes de disputes où les es- 
D.prits s'irritent, sans jamais se rapprocher^ 
» Une heure de conférence entre votre majesté 
» et le roi , mon maître , et madame la duchesse 
» d'Alençon , avancerait plus le traité qu'un 
» mois de discussion entre des jurisconsultes. 
» Si les gens de votre conseil refusaient d'en^ 
» tendre mes raisons, me serait-il permis dQ 
j) m'adresser à vous , et de m'en rapporter à 
» votre arbitrage ? * 
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Charles-Quint ne répondit rien, et nomma 
pour chef de se3 commissaires , Mercurin Gatti* 
inara , son chancelier. Ce ministre réveilla 
les prétentions surannées de l'Empire sur le 
royaume d'Arles , le duché de Narbonne , le 
comté de Toulouse , etc. se proposant d'égarei;' 
Selve dans ce dédale; mais ce savant magistrat 
était encore plus versé que lui, dans l'histoire 
du droit public de TEurope. 

Cependant, la duchesse d'Alençon , Margue- 
rite de France, sœur du roi , arriva dans le 
double dessein de voir son frère et de négocier. 
Elle était munie de pleins-pouvoirs de la ré- 
gente , et espérait , à la faveur de ses charmes , 
car elle était fort belle, aplanir bien des dif- 
ficultés ; mais elle n'eut point de succès , et seti 
revint en France avaqt la fin des négociations. 

Les conférences ne produisirent rien d'avan* 
tageux pour François i*', l'empereur exigeant, 
qu'avant de recouvrer sa liberté , il lui fît re- 
mettre provisoirement entre les mains, le duché 
de Bourgogne , le Maçonnais , l'Âuxerrois et 
autres terres p^ ovenapt de la succ^ession du duc 
de Bourgogne, Françoisj*"^ désespérant de fléchir 
son vainqtfeur, voulut du moiins l'intimider en 
feignant d'être décidé à abdiquer la couronne. 
Cette résolution ^ jointe à une maladie de lan-« 
gueur,qui menaçait de le conduire au tombeau, 
engagea Charles-Quint à se montrer plus trai- 
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table ; car il ayait lieu de craindre que Tabdica- 
tion ou la mort ae le privassent des avantages 
qu'il attendait. 

Le roi , de son côté , ne voyant point de moyen 
de sortir de prison, quVn accordant à Fempereur 
ce qu'il demandait , fit le 1 3 de janvier , une 
protestation pardevant témoins et un notaire, 
portant , que ce n'était que par contrainte qu il 
approuvait le traité qu'on allait faire , et qu'il 
devait être regardé comme nul. Après quoi , il 
ordonna à ses trois plénipotentiaires ^ l'arche- 
vêque d'Embrun , le président de Selve et Cha- 
bot de Brion , de signer le traité , lequel stipu- 
lait : 

Que le roi (art. III) céderait à Tempereur le 
ducbé'de Bourgogne , le comté de Charolais , les 
seigneuries de Noyers et de Château-Chinon , la 
vicomte d'Auxonne , et le ressort de Saint-Lau- 
rent , comme dépendances de la Fraïiche-Comté 
de Bourgogne. 

Que ces pays ( art. IV ) seraient remis à l'em- 
pereur , sans réserve de ressort , de foi , d'hom- 
mage , de service et serment de fidélité, lesquels 
devaient demeurer nuls et de nulle valeur, com- 
me s'ils^ n'eussent jamais été faits et prêtés ; 

Que le roi ( art. V) serait reconduit le lo de 
mars prochain , en ses états , et qu'au même 
jour , heure et instant , qu'il sortirait des terres 
et puissance de l'empereur , et entrerait en 
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France 9 les otages mis en sa place seraient li<^ 
vrés. Ces otages étaient les deux fils aines du 
roi , le dauphin et le duc d'Orléans , ou bien 
avec le dauphin, MM. de Vendôme, d'Albanie, 
de Saint- Paul , de Guise , de Lautrec , de Laval 
de Bretagne , de^ Saluées , de Rieux , le grand 
sénéchal de Normandie , le maréchal de Mont- 
morenci, et MM. de Brion et d'Aubigny. Les 
otages devaient demeurer en la puissance de 
l'empereur jqsqu'à l'entier accopiplissement du 
traité de la part da roi ; et lorsque l'empereur 
les tendrait,, on lui remettrait le duc d'An-- 
gouléme, pour être nourri avec sa majesté im- 
périale , et être un lien d'amitié entre les deux 
monarques ; 

Qu'en cas ( art. VI ) que dans le* terme de six 
semaines , la restitution de la Bourgogne , et au- 
tres terres ci-dessus désignées n'eût pas lieu , et 
dans le cas pareillement que la ratification du 
traité ne fût pas envoyée à l'einpereur , dans 
l'espace de quatre mois , le roi retournerait au 
pouvoir de l'empereur , et se rendrait son pri- 
sonnier de guerre, pour tenir prison, là où il 
plairait audit seigneur empereur lui ordonner, 
jusqu'à l'entière exécution du traité ; 

Que, le roi ( art. VII , VIII , IX et X ) renon- 
cerait en faveur de l'empereur à toutes ses pré- 
tentions sur le royaume de Naples , le duché de 
Milan , Gênes et Ast ; ainsi que sur les villes 
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d'Arras, Tournai^ Mortagne, Saint-Araand^ au 
droit de rachat sur les villes et cfaâtellenies de 
Lille, Douai et Orchies, et sur la ville et bail- 
lage d'Hesdin , qui devaient être remis à Tins- 
tant à lempereur, et que le roi renoncerait éga- 
lement à tout droit de ressort et de souveraineté 
sur les comtés de Flandre et d'Artois , et sur 
toutes les terres que l'empereur devait posséder 
par suite du présent traité ; 

Que l'empereur de son côté (art. XI et XII) 
renoncerait à tous droits et iprétentions sur les 
villes et châtellenies de Peronne, Montdidier et 
Boye , aux comtés de Boulogne , de Guines et 
de Poi)thieu , aux villes et seigneuries situées le 
long de la Somme, et généralement à tout ce que 
le roi devait posséder d'après le présent traité , 
à l'exception du Maçonnais et de l'Auxerrois , et 
de la seigneurie de Bar-sur-Seine ; 

Qu'il y aurait (art. XIII y entre les de.ux prin- 
ces, ligue offensive et défensive : celle-ci obli- 
geait les deux souver^iins à se fournir récipro- 
quement un corps de cinq cents hommes d'armes 
et dix mille fantassins, pour être employés contre 
ceux qui voudraient s'opposer à l'exécution du 
présent traité. L'offensive avait lieu contre leurs 
ennemis, et de la manière dont ils convien- 
draient pour le bien commun ; 

Qi^e lé roi épouserait ( art. XIV. ...XIX) ma- 
da/ne EléoDore, sœur de l'empereur, et rein^ 
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douairière de Portugal , et le dauphin , Marie 
infante du Pottugal , fille de la reine Elëonore ; 

Que le roi s'emploierait dfe tout son pouvoir 
(art. XX) pour engager don Henri , seigneur 
d'Albret , à renoncer au titre et nom de roi de 
Navarre , en favegir de l'empereur ; et dans le 
cas qu'il s'y refuserait , le roi s'oblige&it à ne lui 
donner aucune assistance directe ou indirecte ; 

Que lorsque Fempereur ( art, XXIII ) passe-* 
rait en Italie pour s'y faire couronner , non-seu- 
lement le roi lui fournirait pour l'accompagner 
des troupes de terre , mais lui prêterait seize 
galères et quatre gallions pourvus d'artillerie, 
de munitions et de matelots à ses dépens ; et 
cette flotte ne pourrait être montée que par des 
soldats de l'empereur qui ferait serment de la 
rendre , après trois mois de service ; 

Que l'empereur et le roi ( art. XXVI ) écri- 
raient , de concert , au pape , pour l'engager à 
former une croisade générale contre les Turcs 
et les hérétiques ; que Tempereur, commande- 
rait l'armée en personne , et que le roi de France 
l'accompagnerait. 

Que le roi ( art. XXVII ) rétablirait le duc 
de Bourbon dans tous ses biens , meubles et im« 
meubles , ainsi que ceux qui l'avaient suivi , et 
qa'ils pourraient rentrer dans le royaume , t\c. 

Il existait plusieurs autres articles d'une moin- 
dre importance , relatifs soit à des sommes à 



■| 



3S6 ir PÉRIODE. 

payer par le roi à l'Angleterre , et à Philibert 
de Châlons, lequel devait être établi dans la 
principauté d'Orange ; soit i Marguerite d'Au- 
triche j gouvernante des Pays-Bas, à Germaine 
de Foix , reine douairière d*Arragon, à la mai- 
son de Croy , au comte de Naisau , etc. 

Le roi devait ( art. XLVIII ) ratifier le présent 
traité , en eutrant dans la première ville de son 
royaume , et le faire ratifier par le dauphin , 
aussitôt qu'il aurait atteint Tâge de quatorze ans. 

Tel était le célèbre traité de Madrid, signé le i4 
de janvier i5a6. François i*' avait résolu de tout 
promettre à Charles- Quint, pour sortir de ses 
mains , et de ne tenir que ce qu'il ne pourrait 
lui refuser, dès qu'il serait hors de ses états. 11 
ne partit de Madrid que le 21 de février. Arrivé 
sur la frontière de France , le dauphin et le duc 
d'Orléans, fils du roi, furent remis, comme 
otages , entre les mains du vice»roi de Naples , 
jusqu'à l'exécution de la paix. Dans le même 
moment, les ambassadeurs de l'empereur qui 
avaie&t accompagné lè^^soi , le sommèrent de 
leur remettre la ratification du traité. Fran- 
çois i*"^ répondit que ce traité n'intéressant pas 
seulement sa personne , mais encore tout son 
royaume > et surtout ses sujets du duché de 
^ourgogn^ , il ne pouvait le ratifier avant d'a- 
voir pris l'avis des états du royaume , et en par- 
ticulier , des états de Bourgqgne j qu'il allait se 
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hâter de les assembler , et ferait parvenir k Yem* 
pereur leuris résolutions. Les ambassadeurs com- 
prirent le but de ce délai , et reprirent la route 
de Madrid, emmenant les deux fils de François i^^ 

Cependant les princes et notables du royaume 
extraordi'nairenient assemblésàÇognac, en 1 626^ 
déclarèrent au roi , qif ils ne pouvaient approu- 
ver Tàliénation de la Bourgogne (i); 

Les députés de cette province étaût arrivés 
eux^mémeSy au mois de juin à Qpgnac, manifes- 
tèrent au roi avec énergie, la résdibtion des 
Bourgiiiignons, de ne point passer sous lia do- 
mination de l'empereur. Le roi feignit de vou- 
loir les ébranler , ealeiir rappelant les engagé» 
mens qu'il avait pris j et l'obligation d'honneur 
où était un) prince de tenir sa parole; mais lés 
députés réitérèrent l'intention de leurs éonci- 
toyens de^périr toûà les armés à la maiil , plutôt 
que de se soumettre au traité. . i '. 

Le vice-roi de Naples qui était resté' *aVèc le * 
roi, lui dit alors, que puisqu'il ne pôuVait pas 
remplir la condition qui lui procurait sa liberté , 
il devait se reconstituer prisonnier ; que c'était 
ainsi qu'en avait usé Jeati 11 , pour réparer des 
infractions bien moins impartantes,*^ faites par 
un prince de son sang au traité dé Bretigny. 






(1) Arnoldas FerroQus ^de.r«bu9<ïàlloni»j lib. 8^ 
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et pillée le 6de mai 1637, par ces mêmes troupes 
aux ordres de Charles d'e Bourbon et de Pliili- 
bert d'Orange ; et le pape Clément vu , assiégé 
dans le château Saint-Ange , fut obligé de capi- 
tuler le 6 de juin iSdy, et de payer à l'armée 
impériale une somme de quatre cent mille écus* 
d'or. 

François 1*' avait eu quelques succès en 1 5a 7 , 
et était devenu maître de Gènes, par le moyen 
d'André Dôria; ainsi que par la bravoure du 
maréchal de Lautrec , il avait conquis , dans les 
premiers mois de l'année i5a8, la majeure par- 
tie du royaume de Naples ; niais dans le cours 
de la même année j le maréchal de Lautrec ayant 
mis le siège devant Naples , la peste se déclara 
dans son armée , dont une grande partie périt , 
et lui-même y succomba le i5 d'août i5a8. Les 
Français perdirent ce qu'ils possédaient dans 
le royaume de Naples , et par la défection d'An- 
dré Doria , qui passa au service de l'empereur , 
ils perdirent également (rênes ; mais le courage 
de François i*' n'en fut pas abattu ; et sa poli- 
tique le servit très-utilemen t auprèsd'Henri viii , 
roi d'Angleterre. ■ . • 

Traité* di- £^5 rapuorts entre François r*' et Henri viii , 

Ters avec . -i» "1 . * i -i 

Henri viu. TOI d Angleterre , Varièrent beaucoup, et ils 
furent tour à tour amis et ennemis , quoiqu'il 
y eût entré eux des similitudes de caraatère 
qui semblaient devoir lés attacher l'un à l'autre. 
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On a vu que dès la première année de son 
règne , François i*' avait contracte alliance avec 
Henri viii. 

Guillaume de Gouffîer, plus connu sous le 
nom d'amiral de Bonivçt , Etienne Poncher , 
ëvêque de Paris , François de Rochechouart , et 
Nicolas de Neuville , sieur de Villeroi , ayant 
été envoyés en ambassade à Londres , en i5i8, 
conclurent divers traités avec le cardinal Vol- 
sey , principal mfnistre de Henri vïiit 

I;e premier, en dî^te du a d'octobre t5i8, né- 
gocié sous l'entrémisié du pape Léon x , entre 
la France et l'Angleterre , contenait une ligue ^ 
contre le Turc, et fut ratifié par l'empereur, 
qui , Tanpée suivante , y entra comme partie 
principale. 

Le second traité avait pour chjet la restitu* 
tion de Tournai à la France , moyennant une 
sAmme de six cent mille écus. 

Un troisième stipulait le mariagfe du dau- 
phin François avec là priflcesse Marie , fille de 
Henri virï. 

Un quatrième traité était relatif aux depréda- y 
tions maritimes , et renfefmait des régleinens 
pour en procurer la prompte réparation. .Les 
trois derniers traités sont du 4 d'octobne i5i8. 
Par un cinquième du 8 d'octobre de la même 
année , les deux tnonarques conven soient de 
s'aboucher à Sandynfel, entre Ardres etGuines. 
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Le cardinal Volsey se fit dans cette occasion , 
assurer par François i'' , une pension annuelle 
de douze mille francs ^ en dédommagement de 
la perte de Tadministration de f étéché de Tour- 
nai, François f^ et Cbarles-Quint cherchaient 
par des bienfaits et des pensions , à s'attacher 
le cardinal Volsey ; et la vénalijté de ce ministre 
fit qu'il céda tour à tour aux désirs de l'un et 
de l'autre ; ce qu'on a appelé un peu impropre- 
ment , avoir, tenu entre eux la éalanee. Il paraî- 
trait qu'il fût plus porté pour les intérêts de 
Charle§-Quint , par le motif peut-être que ce 
prince lui avait /ait çspérer de le porter à la 
papauté. 

L'entrevue arrêtée en i5i8, entre François i**^ 
et Henri viii, eut lieu le 6 de juin iSao, entre 
Ardres et Calais* La magnificence^et les fêtes y 
furent prodiguées ; mais tandis que les deux rois 
paraissaient oublier leurs affaires dans les di»» 
tractions et lès plaisirs , leurs ministres arrê- 
taient un traité^ par lequel il était stipulé ^ 
qu'après l'entier paiement du million précé- 
demment convenu entre Louis xii et Henri viif , 
François i" donneraif annuellement au roi d'An- 
gleterre une somme de cent mille francs , jtis- 
qu!à ce que le mariage du dauphin avec la prin- 
cesse Marie, fille de Henri vni , eût été consom mé. 

On doit remarquer que dans beaucoup de 
traités , les rois d'Angleterre tiraient dé l'argent 
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de la France ; ce qui indique 4« modicité de 
leurs ressources pécuniaires dans le moyen âge. 
En effet , l'Angleterre alors couverte de bois , 
peu riche de son sol, et n'ayant encore aucune 
des colonies qui ont si fort accru ses trésors , 
ne faisait qu'un commerce presque borné à la 
pèche, et à la vente de ses laines aux Fla- 
mands. 

Les relations d'amitié entre François i**" et 
Henri viii , princes faits pour s'estimer et se mé- 
nager réciproquement , eussent été peut-çtre 
encore long - temps prolongées par tant de 
traités étroits, sans la brouillerie de Charles** 
Quint et de François 1**^. Henri viii se décida 
pour le premier, avec lequel il conclut en i5a2, 
un traité d'alliance offensive. C'est par suite des 
engagemens pris alors, qu'il fit en 1622 et iSsS, 
des descentes en Picardie , qui , du reste , ne 
furent signalées par rien de mémorable. 

Henri viii , à la première noifvelle des succès 
de Charles-Quint, croyant le moment favorable , 
pour porter quelque coup à la France , avait 
envoyé à l'empereur^des ambassadeurs, pour 
arrêter avec lui un plan offensif, et convenir 
de la part qu'il aurait dans les conquêtes. Mais 
Charles-Quint , enflé de sa glpire , et se croyant 
supérieur aux secours de Henri, reçut avec froi- 
deur ces ouvertures, et se contenta d'exhorter 
vaguement ce prince à profiter des circonstances . 



-'& 
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II répondit Aon moins sèchement à une lettre 
pressante du cardinal Volsey , qu'il avait cou- 
tume de traiter avec am'itiéé Peut-être même 
Charles-Quint, qui avait Tame grande, ëprou- 
va-t-il un secret mépris pour une cour, qui, 
sans avoir concouru à la victoire , voulait dis- 
poser de la dépouille du vaincu. 

Toutefois ce brusque changement dans les 
procédés de l'empereur , les sollicitations pres- 
santes de Clément vii en faveur de François i**^, 
la nécessité du maintien de Téquilibre général , 
et la*jalousie des succès de CharleS-Quint , firent 
tout à coup changer Henri viii de système. Il 
en était vivement sollicité par la régente de 
France, qui lui avait envoyé en qualité d'am- 
bassadeurs pour le porter à la paix, le premier 
président du parlement de Rouen , Brinon , et 
Jean Passano , sieur de Vaux , lesquels Con- 
clurent avec les plénipotentiaires anglais six 
traités, signés à Moorele 3o d'août i62i5. 

Le premier contenait une ligue défensive en tre 
François 1*"^ et Henri vin. Leurs alliés y étaient 
compris , en exceptant ceux qui , tels que l'em- 
pereur , depuis la ligue dé Londres , du 2 d'oc- 
tobre i5i8, avaient envahi quelque chose sur 
l'un des deux souverains. Henri s'obligeait à 
solliciter fortement la liberté de François i". 

Par Ife second traité , la régente s'engageait , 
au nom de son fils , à payer à Henri vin pour 
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arrérages de Bùmtxkéé dues, lu soiûmé de deuit 
milUoDS d'ecus. 

On donnait à Hènir viii pour- cautions, le 
cardinal de Bourbon , les ducs de Vendôme 
et de Longueville , les comtes de Saint* Paul , 
de Maulevrier, de Brienne, le sire de Mont* 
morenci , les seigneurs de Lautrec et de Brezé , 
et les villes de Paris, de Lyon , d'Orléans, de 
Toulouse , d'Amiens , de Bordeaux , de Tours et 
Bheiins(i). 

Il y avait un troisième traité relatif au paie* 
ment des arrérages dus à la reine douairière de 
France , Marie , duchesse de Suffolck. • 

Le quatrième traité réglait les différends qui 
étaient survenus entre les sujets des deux souve- 
rains pour les déprédations ei pirateries faites 
tant sur terre que sur mer jusqu'à la paix. 

Le cinquième traité portait , que le roi d'Ecosse 
ne serait censé compris au nombre des alliés de 
Ja France, qu'en cas que les Ecossais ne com- 
mettraient aucune hostilité contre l'Angleterre, 
avant le ^ 5 de décembre suivant. 

Enfin , par un sixième traité , il était convenu 
que la cour de France ne permettrait, ni direc* 
tement ni indirectement , que le duc d'Albanie 

(1) Ces seigneurs et villes devenaient garans ponr les 
deux millions d*écus , et as devaient sous trois mois ^ en- ^ 
voyer unei obligation , souscrite et scellée par eus. 
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retournât en Ecosse , pendant la minorité de 
Jacques v. 

• Tous ces divers traités , très iroportaas dans 
les oîrconslances ^ furent ratifiés et jurés par la 
régente de France et enregistrés par les parle- 
mens de Paris ^ de Toulouse el de Bordeaux. Les 
seigneurs et villes qui devaient servir de cau- 
tions , donnèrent leurs lettres d'obligation y et 
François i*' lui-même en envoya la ratification 
^écrite de sa main , en date du 37 de décembre. 

Â la suite des traités dont on vient de parler, 
on trouve dans Bymer une promesse de la ré- 
gente , Louise de~Savoie , sous la date du 18 de 
novembre 15^5 , par laquelle elle s'engageait à 
payer au cardinal de Volsey, les arrérages de la 
pension qui lut avait été assurée en indemnité 
de l'administration de l'évêché de Tournai, plus 
une somme de cent mille écus d'or , due à ce 
cardinal pour grandes et raisonnables causes , 
en vertu desquelles il avait bien mérité du 
roi, de la régente et du royaume. Une aussi 
forte somme était sans doute la récompentse des 
services décisifs que le cardinal Volsey avait 
rendus à la France dans cette circonstance , où 
il lui était si important de détacher Henri viii 
du parti de l'empereur. 

L'année 1637 est encore remarquable par le 
grand nombre de transactions qui eurent lieu 
entre François i**^ et Henri viii , par suite de la 
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position délicate où se trouvait le premier , vi- 
vement pressé par Charles-Quint. Ce monarque 
envoya à Londres pour négocier , Gabriel de 
Gramont, évêqué de Tarbes , le vicomte de Tu- 
renne, le Viste*, premier président du parle- 
ment de Paris , et Passano , sieur de Vaux. 

Ces aqAbassadeurs conclurent avec les minis* 
très de Henri vni, trois^ traités qui furent signés 
le 3o d'allil iSa^. Le premier et le plus impor- 
tant portait : 

V Que les deux rois enverraient conjointement 
^ des anlbassadeurs à l'empereur , pour lui faire 
» des offres touchant la ^délivrance des deux 
*> fils de François ï*' , qu'il détenait comme 
» otages ; 

» Que SX l'empereur rejetait ces offres , ou 
9 ne donnât' pas une réponse positive dans 
D vingt jours, les deux rois lui déclareraient 
j> la guerre; 

* Que Marie , fille de Henri viii , serait mariée 
» avec François i**^, ou avec le duc d'Orléans , 
j» son fils, au choix du roi, etc. » 

La nouvelle de la captivité du pape Clément vu 
et de la prise de Rome par les troupes dé l'em- 
pereur, amenèrent un nouveau traité^, conclu 
à Westminster le 29 mai 1627 , par lequel le roi 
de France se chargeait d'entretenir en Italie, 
contre l'empereur, un corps de trente mille 
liommes de pied et de niille hommes d'armes , 
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Les garans du traité de la part de François i*^', 
étaient les archevêques de Rouen, de Rheiuis » 
de Bourges , de Sens , de Toulouse et d'Âucb; 
les évéques de Laon , de Lisieux, d'Amiens, de 
Tarbes et de Troyes. Parmi les laïques , le roi 
de Navarre , le prince de Navarre , le seigneur 
d*Âlbret ^ le duc de Vendôme , le comte de Saint- 
Paul , le prince de la Roche-sur-Jon , le duc de 
Longueville, le comte de Guise, le comte de N&- 
vers , les seigneurs de Lautrec , de la Trémouille, 
de Candale ; le comte de Brionne , grand séné- 
chal de Normandie /le comte de Villars , grand- 
tnaitre et amir^'de France , les comtes de Ton- 
nerre, de la Rochefoucault , de Brienne, de 
Turenne ; les seigneurs de Barbézieux , de Li- 
nières , de Tournon, de Bellègrey dé la Roche- 
pot, d'Entragues. 

Les villes garantes étaient Paris, Toulouse, 
Bordeaux , Rouen , Lyon , Rheims , Tours , 
Bourges , Orléans \ Amiens , Bellay , Troyes et 
Poitiers. 

^e roi. d'Angleterre nommait également pour 
garans du traité , les principaux évéqueS», sei- 
gneurs et villes de,ses états. 

Les négociateurs pour François i^' furent , 
Gabriel de Gramont, évêque de Tarbes, Fran- 
çois, vicomte de Turenne, le président An- 
toine le Yiste et Jean-Joachim Passano , sieur 
de Vaux ^ ambassadeurs du roi. 
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Ceux d'Angleterre furent le duc de Norfolpk, 
le duc de Suffolck ', Thomas Bolen, vicomte de 
Rochefort, Guillaume Fitz-Yilliam et Thomas 
Morus. 

La. position difficile de François i^' , qui par 
son refus, d'exécuter le traite de Madrid , se 
trouvait; expose à toute la eolère de Charles* 
Quint , le porta sans doute à accepter la condi- 
tioA si humiliante et si onéreuse d'un subside y 

perpétuel ; mais il ne croyait pas pouvoir ache- 
ter trop cher dans ce moment, l'alliance de l'An» 
gleterre. 

François i^', pour resserrer les nceuds que 
tant de traités semblaient former avec le roi 
d'Angleterre, lui envoya l'ordre de Saint-Mi* 
chel , par Anne de Montmorenci , grand-slaitre 
de sa maison et depuis connétable de France. 
Ce seigneur arriva à Londres , le 20 de décembre 
1527 , avec une suite de six cents personnes et * 
de beaucoup de seigneurs et gentilshommes. 
Henri vjii , après l'avoir admis à son audience , 
lui donna, ainsi qu'à sa suite, un festin splen- 
dide , suivi d'une comédie dans laquelle la prin«* 
cesse Marie , sa fille , jouait un rôle. / 

François 1*' et Henri viii , par suite de leur «5^2- 
alliance, envoyèrent des ambassadeurs a Char- des ambassa- 
les-Quint , pour réclamer la liberté du pape çois t en St- 
Clément vu, détenu dans le château Saint- ***^"*' 
Ange, ainsi que la mise en liberté du dauphin 

I. 25 



554 II- l^ÉRIODE. 

et du duc d'Orléans , moyennant une somme de 
deux millions d'or* 

Les ambassadeurs de François i*', qui Paient 
Gramont , évéque de Tarbes, et Calyisson , pre'- 
sident au parlement de Bordeaux , étant arrivés 
à Madrid au mois de janvier 15^8, furent ar- 
rêtés par ordre de Charles-Quint y ainsi que 
les ambassadeurs anglais. 

François i*' fit aussitôt arrêter Antoine Pere<- 
not , sieur de Granvelle , ambassadeur de l'em- 
pereur; ce qui obligea ce prince à relâcher 
les ambassadeurs de France et d'Angleterre , et 
à écouter leurs propositions ; mais on ne put 
convenir de rien. Alors , deux hérauts d'ar- 
mes , qui avaient accompagné les ambassa- 
deurs , déclarèrent la guerre à Tempereur, 
de la part des rois de France et de l'Angle- 
terre. 

lies ambassadeurs et les hérauts d'armes qu it- 
CharieT^uint tèrcut incoutincnt l'Espagne , et rapportèrent à 
'*^**" '' François ,i*' que Charles-Quint leur avait or- 
donné de sa propre bouche , de lui dire : a Qu'il 
D avait manqué à sa parole et agi de mauvaise- 
3> foi , et que quand il le voudrait^ il le soutien- 
» drait seul à seul, daus un combat singulier. » 
Sur cela, le roi appela l'ambassadeur de l'em- 
pereur , qui avait déjà pris congé , et lui faisant 
des plaintes amères sur l'insulte qui lui était 
faite, il lui présenta un billet qu'il lui or- 
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donna de lire, et de remettre à l'empereur (i)» 
L'ambassadeur s'excusa de l'un et de l'autre , 
sur ce que $on ambassade étant finie , il n'avait 
plus de caractère. <( Vous l'entendrez au moins^ 
» le billet », reprit le rbi ; et il le lui fit lire par 
le secrétaire des finances, Robertet. Ce billet, en 
date du 528 de mars 16:27 , contenait brièvement 
la défense du roi , et l'acceptatian du défi. Fran*> 
çois 1" l'envoya à l'empereur par un héraut 
d'armes. Ce'monarque l'ayant reçu , fit deman* 
der uri sauf -conduit poui; un de ses hérauts 
d'armés , lequel étant venu à Paris , obtint du 
roi une audience publique , mais sans permis- 
sion de communiquer les ordres dont il était 
porteur , jusqu'à ce qu'il eut provisoirement 
déclaré, en quel lieu, ce prince voulait se battre 
avec le roi. Si l'on en croit les historiens espa-* 
gnols , le cartel fut sans effet par la faute de 
François i^% et suivant les écrivains français , 
ce fut par celle de l'empereur. 

Il paraît que des raisons de politique mirent 
obstacle à l'exécution d'un combat singulier, 
qui indique du moins quelle était l'aigreur et la 
rivalité personnelle entre les deux monarques. - 

Cependant la guerre se faisant entre Fran- ,5^^. 
çois 1®' et l'empereur avec des succès variéaf , et ^'**^^^JJ^ 
qui n'aboutissaient qu'à d'inutiles effusiojis deQu^i^- 
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(1) Mém. de Dabellay ^ 1. 3. 
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I 

sang, il fut d'abord arrêté à Hamptoncourt , le 
1 5 juin 1S2S , une trêve pour huit mois , entre 
François i^' et Henri viii , d'une part, et Charles- 
Quint et Marguerite , gouvernante des Pays-Bas, 
de l'autre. 

Des conferenoes s'ëtant ensuite ouvertes à 
Cambrai , entre Marguerite d'Autriche , au n'om 
de l'empereur ,, et Louise de Savoie, duchesse 
d'Ângouléme , mèi^e du roi /l'une et l'autre mu- 
nies de pouvoirs suffisans , la paix fut signée à 
Cambrai ^ entre l'empereur et François i*', le 5 
d'août i5ag. 

Le traité portait en substance (art. Il ) : Que 
celui de Madrid demeurerait en sa force et vi- 
gueur , et serait inviolablement observé entre 
Tempereur et le roi , leurs faoirs^ successeurs et 
ayant - cause , à perpétuité , sans innovation 
quelconque 9 ni sans départir, ni y déroger, 
sauf et excepté les troisième , quatrième , on- 
zième, quatorzième et autres articles qui de- 
valent subir plusieurs innovation^ par le pré- 
sent traité , podr ce qui regardait le duché de 
Bourgogne , l'Auxerrois , le Mâconnois ^ Bar- 
sur--Seinè , le vicomte d'Auxonne et le ressort 
de Sainte-Laurent , dont la restitution avait été 
promise ^ar le traité de Madrid , etc. 

Le roi ( art. IH ) pour retirer ses enfans, le 
dauphin et le duc d'Orléans des mains de l'em- 
pereur , lui donnait deu^c millions d'écus d'or. 
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Le rôî (art. IV) devait licencier, dans l'es- 
J:^ace de six semaines, toutes les troupes qu*il 
avait en Italie. 

Il- devait ( ayt. V ) céder à rempereur , la ville 
et baillage d'Hesdin ; renoncer ( art. VI) à tout 
droit de suzeraineté sur les comtés de Flandre 
çt d'Artois , et à toute prétention sur les villes 
d'Arras , de Tournai , Saint-Amand, Mortagocr, 
et au rachat des villes et châtellenies de Lille , 
Douai et Orchies , etc* 

L'empereur, de son côté, renonçait (art. XIV) 
à tous les droits qu'il pourrait avoir sur les terres 
possédées par le roi de France , et spécialement 
à tout ce qu'il pouvait prétendre sur les châtel- 
lenies de Péronne , de Montdidier et Roye , sur 
les comtés de Boulonnais , Guines et Ponthieu , 
comme sur Les villes situées sur la rivière de 
Somme , et à tout ce qui pourrait lui revenir 
d*après les traités d'Arras , de Coqflanâ , dé Pé- 
ronne et autres subséquens. 

Le droit d'aubaine ( art. XX ) était récipro- 
quement aboli entre les Français et les habitans 
du Brabant , du Limboûrg , du Lnxeipbourg , 
de la Flandre, Artois, Bourgogne, du Hainaut, 
de la Hollande et Zélande. 

Le comté de Charolais ( art. XXI ) devait être 
possédé par madame Marguerite d^Autriche, 
ensuite par l'empereur sa vie durant , et après 
sa mort , retourner à la couronne de France. 
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Tout ce que le rôi possédait dans le daclië de 
Milan et dans le comté d'Ast et le royaume cfe 
Naples^ devait (art. XXII , XXIII et XXIV) être 
remis entre les mains de l'empereur. 

L'alliance dëfenstye stipulée par le traité de 
Madrid , était ( art. XXVII ) restreinte aux 
royaumes , terres et seigneuries et autres biens 
patrimoniaux appartenans à l'empereur et au 
roi. 

Le mariage entre le roi et madame Eléonore, 
reine douairière de Portugal , devait (art. XXII) 
s'accomplir conformément an traité de Madrid. 
JPar l'art. XXXV, les héritiers du duc Charles 
de Bourbon devaient rentrer dans tous ses biens, 
comme s'il ne fût pas sorti de France. 

Il y avait des articles pour le maintien ou le 
rétablissement des droits et intérêts de Louis de 
Gotrevod, comte de Pont-de-Vaux , de Philibert 
de Châlon , prince d'Orange , de la duchesse de 
Vendomois , du comte de Gavre , de Philippe de 
Croy , marquis d'Ârschot , etc. 

Le roi et l'empereur, par Farticle XLVI, se 
soumettaient à encourir toutes les censures ecclé- 
siastiques, dahs le cas où ils contreviendraient 
au présent traité. 

Par l'article XLVIII , lé roi s'engageait à faire 
ratifier les traités de Cambrai et celui de Madrid, 
dans les points auxquels il n'était point présen- 
tement dérogé, par 'le dauphin, par tous les 
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«états particuliers des provinces et gouverne**^ 
mens du royaume , et leur en faire jurer Tobser- 
vanoe. Il s'obligeait à faire enregistrer les deux 
traités dans tous les parlemens du royaume e( 
la chambre des comptes de Paris* 

Enfin, l'archiduchesse Marguerite d'Autriche 
et la duchesse d'Àngouléme (art. XLIX), pro* 
curatrices desdits seigneurs empereur et roi ^ 
s'engageaient par serment de faire ratifier le 
contenu du présent traité* 

François ï*"^ remplit avec exactitude les obli- 
gations qui lui étaient imposées. Il ratifia lui-> 
même solennellement le traité à Paris le 20 oc-^ 
tobre , en présence de deux envoyés de l'empe-» 
reur ; fit enregistrer le traité dans les parlemens 
du royaume; envoya des lettres de jussion à 
ceux qui s'y refusèrei^t » et fit encore ratifier et 
accepter le traité par les états des provinces el 
les villes principales de France. 

Il parait d'après tant de ratifications multi- 
pliées , que Charles-Quint , devenu très méfiant 1 
par la non exécution du traité de Madrid , avait 
voulu s'assurer ^ que celui deCambrai aurait plus 
die solidité, et une issue plus. favorable. 

Le traité de Cambrai mit fin. à une guerre d|8 . Coasidér*. 

*^ tiODS . sur 1»^ 

neuf ans, et lava la tache imprimée à l'honneur traité de cao.< 
du trône , par la violation de celui de Madrid. 
Du. reste, il fu|; beaucoup^plus. avantageux. que^ 
i^lui'Ci> puisque François l^^ rentrait dans la; 
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possession de la Bourgogne , et qu'il était dégagé 
du fardeau de l*alli^nce que lui avait imposé 
Cbarles-Quint , principalement dans son projet 
de guerre <}ontre le Turc et les hérétiques. 

Il est vrai que le monarque français payait à 
rêmpereur, tinesommede deux itaillions d'écus 
d'or pour la rançon de ses deux fils ; mais ce 
n'était pas exorbitant , si Ton considère que la 
situation de la France avait encore empiré de- 
puis le traité de Madrid , et que la guerre de 
Naples surtout lui avait coûte Télite de ses sol- 
dats et de ses officiers* 

Il convient d'dbserver, comme un reproche 
fait justement à Fratiçois i*', que, tandis que 
l'empereur défendait avec zèle les intérêts de ses 
amis y et uième de plusieurs partfculiers , le mo- 
narque français négligea ceux de ses alliés d'Ita* 
lie , et des Vénitiens spécialement , qui s'en 
plaignirent avec humeur. 

Le traité de Cambrai fut appelé la paix des 
dames y j^arce que la tante de l'empereur et la 
mère du roi l'avaient négocié. La rédaction, qui 
en est fort étudiée et pleine de précautions , an- 
nonce que , si ces princesses discutèrent ^ d*après 
leurs instructions les principaux articles , elles 
durent être dirigées encore par des conseillers 
habiles et expérimentés ; mais , comme dans les 
actes de ce genre, on ne regalrde que les person- 
nages en chef, la gloire du traité de Cambrai a 
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rejailli sur la mémoire de ces deux femmes. 

Au mois d'août lôaq, mourut le président Mortaapr^. 

^ , . *• , cident de Sel- 

de Selve , célèbre par sa négociation de Madrid, ▼«. 
et révéré de tous ses contemporains, pour sa rér 
.putation de vertu incorruptible, sa science xxvîv 
irerselle et son Uabileté dans le maniement des 
affaires d'état. Il laissa six enfans (i ) , dont cinq 
coururent la carrière des ambassades avec hon- 
neur , comme s'ils eussent tous hérité des talens 
de leur père. L'aîné, Lazare de Seive, fut ambas- 
sadeur en Suisse ;Jean'^ François de Selve le fut en 
Turquie; Georges , évéque de Lavaur, fut en- 
voyé en ambassade à $^ome , à Venise et auprès 
de Tempepeur , en iSSg et i549 î I«an-Paul et 
Odet de Selve lui succédèrent daxis les ambas- 
sades de Venise et de Rome , et tous obtinrent 
l'estime publique. Telle fut la glorieuse destinée 
de cette famille. 

Le roi envoya en Angleterre le sieu r de Langey , mîmîoii â« 
pour traiter avec Henri viii , des sommes qu'il Angleterre, 
lui devait payer à la décharge de Tempereur, 
d'après le traité de Cambrai. 

Le roi d'Angleterre était mécontent de n'avoir 
pas été appelé à la conclusion du traité de Cam- 
brai ; néanmoins , comme ce prince voulait 
répudier Catherine, son épouse, tante de l'em- 
pereur, qui s'opposait à ce que Rome approu- 



■^«^ 



(i) Ribier, Mém. d*état. 
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vàt ce divorce , il se prêta à ce que François i** 
désirait, dans l'espoir qu'il lui ferait obtenir des 
universités de France, des décisions favorables à 
son projet de divorce. Il se porta même à ac- 
corder à François i*' plus qu'il ne demandait ; 
car il lé tint quitte des sommes qu'il devait 
payer par suite du traité de Cambrai , et fit en 
même temps, présent à Henri , duc d'Orléans , 
son filleul , de l^ fleur de fys, qui était entre ses 
mains , et des cinquante mille écus pour lesr 
quels elle était engagée (i). 

Guillaume Dubellay de Langey , qui négocia 
cet arrangement , était d'une ancienne famille 
d'Anjou , et servit François i*' , aussi bien de la 
plume que de l'épée. Il était passé en Italie en 
1 5a5 , pour préparer la ligue en faveur de Fran- 
çois !*"'• £n i5a9 et i533, il fut envoyé en am- 
bassade en Angleterre , et dans la suite il devint 
gouverneur dû Piémont^ 

Son frère, le cardinal Dubellay, lequel, au 
rapport de Brantôme (a) , a c'était an autœ 
ce maître en tout, quelque prélat quil fut » , fut 
chargé également de plusieurs négociations, sent 
avec le roi d'Angleterre en, iS^y, soit avec le 
papç Clément vu en i5a3. Il acquit une répu-^ 
tatiou presqu'égale à celle de soiu frère. ' 
-i - — . , ■ ■ ■>. _■ I I, .' I - 1 , 

(i) Mémoires de Dubellay. 

(a) Brantôme ^ Honunes illustres» 
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François i*' avait envoyé en- 1 533 , auprès de i55a. 
François Sforce , duc de Milan , en qualité de deMcrrciiic*, 
son ambassadeur (i), le sieur de Merveilles , FraiçoU i. 
gentilhomme milanais , venu en France avec 
Galeas de Saint-Severin , qui fut depuis grand- 
ëcuyer de France. Le duc de Milan , quoiqu*en 
désirant que Merveilles fût ministre du roi près 
de lui , avait demandé , dans la crainte que 
Charles^Quint ne s!en offensât , que son carac- 
tère fût tenu secret, et qu'il ne parût se trouver 
à Milan , que pour ses affaires personnelles. En 
conséquence , cet agent ne s'annonça point avec 
une mission publique du roi ; mais Charles* 
Quint , qu'on ne trompait pas facilement, soup« 
çonnant le véritable motif du séjour de Mer- 
veilles, demanda plusieurs fois, avec menaces, 
son éloignement. François Sforce craignant à 
la fin le ressentiment de Charles-Quint , pour 
se disculper auprès de lui de toute relation con* 
fidentielle avec François i^', fit arrêter Merveilles 
comme coupable, d'un meurtre commis en la 
personne d'un gentilhomme de la maison de 
Castiglione , qui avait été assassiné par les gens 
de Merveilles. Ce duc fit faire le procès à ce^ 
ministre , en trois jours ; et le juge , sans vouloir 
écouter sa justification , ni lui permettre d'ap- 
peler, le fit décapiter dans la nuit du 7 de juillet 

^ (i^ Mémoires de DubelUiy, 1. 4* 
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1 53d , et fit expMer son corps dans la place pu- 
blique, à la vue de tout le peuple. 

FrançoiA i*» fut très irrité de ce violent pro- 
cédé, prétendant que de Merveilles ayant été 
reconnu par le duc de Milan, celui-ci avait 
blessé le droit des gens à son égard, de la ma- 
nière la plus.odieuse. Ayant fait demanda:* une 
réparation éclatante, le duc lui répondit <r qu'il 
» n'avait pas cru que la conduite qu'on avait 
>» tenue à l'égard de Merveilles pût intéresser le 
j» roi , à qui il savait bien qu'it devait toutes 
x> scMTtes d'égards et de respects. » 

Le roi adressa ses plaintes à tous les princes 
chrétiens , et Velli , son ambassadeur près de 
l'empereur, lui remit à ce sujet une lettre très 
énergique. 

Charles-Quint , après l'avoir lue , lui répondit, 
d'un air assez méprisant , « que Merveilles n'était 
» qu'un particulier sujet du duc , et qu'il avait 
n été justement puni. » 

Il semble que Merveilles n'ayant point de ca- 
ractère public , et étant auteur , ou au moins 
complice d'un meurtre sur un homme de qua- 
lité , François l^' eût mieux fait de ne pas l'avouer 
pour son ministre. 
i53a. L'événement dont on vient de rendre compte, 

liance avec iudique uuc mésintelligence constante entre 
Hèurivui. François i^' et Charles -Quint, laquelle avait 
déjà porté le premier à conclure avec Henri viii ^ 
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le ùZ de juin i53a, un traité dëfensif, portant 
en substance : 

1°. Qu'en cas que l'empereur fît saisir les ef- 
fets des marchands anglais dans les Pays-Bas, le 
roi de France ferait la même chose à Tégard des 
sujets de l'empereur, les Allemands exceptés. 

2®. Que si le roi d'Angleterre était attaqué par 
l'empereur, François i*' lui enverrait un secours 
de cinq cents lances ; et que si c'était le roi de 
France qui fût attaqué , Henri viii l'assisterait 
d'un corps d'infanterie , qui ne pourrait pas être 
moindre" de cinq mille hommes. Ce traité fut 
négocie par Gilles de laPommeraye , conseiller 
du roi. 

François i** et Henri viii eurent une entrevue 
dans la ville de Calais, où ils signèrent, le 28 d'oc- 
tobre de la même a^née, une convention d'après 
laquelle ils arrêtaient de rassembler ime armée 
de quatre- vingt tnîUe hommes, pour s'opposer 
aux progrès ultérieurs des Turcs, qui avaient 
pris Bude, capitale de la Hongrie, en iSag, et 
rais le 27 de septembre de la même année , le 
siège devant Vienne. Cette convention n'eut 
point de suite; et on pense qu'elle masquait 
d'autres intentions. Les deux rois étaient fort 
aises au fond ,'de voir l'empereur aux prises avec 
les Turcs, et ils avaient peu d'envie de combattre 
une puissance qui faisait pour eux des diver* 
sions si utiles. 



Traité de 
commerce en- 
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i535. Malgré les préjugés du temps, François i*' ne 

Mission de ^ *- . . i- . e 

M dexangey cFoyaot pas que les opinions religieuses tusseilc 
emagne. ^^ obstaclç à.des alUances , il s'attacha à en for- 
mer avec les princes ppoteslans d'Allemagne ^ 
qui étaient en brouillerie avec Charles-Quint. 

Guiliaume Dubellay de Langej eut une inis- 
sion en Allemagne , dont l'objet était de traiter 
avec les princes et les villes protestantes. S'étant 
rendu à Smalkade , où ils avaient formé une as- 
semblée à la fin de décembre 1^535, il y ma- 
nifesta les bonnes dispositions du roi à leur 
égard. 

Dansée même esprit, François i" cherchait à 
tre la France s'allicr avcc Ics Turcs. Euvisagés comme enne- 

et la Porte. ^ ^ 

mis de la foi, les puissances chrétiennes se firent 
d'abord un devoir de les combattre ; mais la po- 
litique les envisagea bientôt d'iin autre œil. 
Leurs guerres avec les Hongrois et les Allemands, 
particulièrement sous le règne de Charles-Quint, 
parurent des diversions favorables à l'Europe, 
à la France surtout ; et malgré les ligues contre 
les Turcs, où François i" avaitfeint d'entrer avec 
Charles-Quint et Henri viii^ par une sorte de 
bienséance publiquç , il s'attachait bien * plus 
sérieusement à en former contre Femperfeur , 
que contre la Porte. Celle-ci même s'était déjà 
montrée disposée depuis plusieurs années , à 
se rapprocher des nations chrétiennes^ et de la 
France principalement. 
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Déjà sous le règne des soudans d'Egypte*, les 
marchands français trafiquaient à Alexandrie , 
A Caire et dans toute TEgypte. 

En i5o8, Jean et Pierre Benette, consuls 
des nations française et catalane à Alexandrie , 
ayant présenté au sultan Bajazet 11 , une re- 
quête (1) contenant certaines demandes rela- 
tives à la liberté du commerce dans Tempire 
ottoman , et à différentes circonstances où pou- 
vaient se trouver les négocians français et cata- 
lans ; ils avaient obtenu un commandement ou 
ordre de sa hautesse, favorable à leurs demandes. 
Le sultan Sélim i*' ayant conquis l'Egypte , y 
confirma les privilèges des Français^ avec des 
ampliations. 
. La Foret , chevalier de l'ordre de Malte , étant 
arrivé à Constantinople , en qualité d'ambassa- 
deur de François i*', non- seulement eut pour 
instruction de tenir la main aux anciennes ca-- 
pitulations ou lettres-^patentes données en fa- 
veur des Français et des Catalans par les soudans 
d'Egypte ; mais de plus, il eut ordre de traiter 
avec le grand-seigneur Soliman , et d'obtenir 
des concessions encore plus favorables. Il fut 
donc conclu un traité à Constantinople^ au 



(1) Manuscrit de la Bibliothèque de TArienal , intitulé; 
Traités/aits avec le Turc, io-foL 
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mois de février i535 , entre le cheralier dé la 1 
Foret et le grand-visir Ibrahim , portant t 

« 1®. Qu'il y aurait paix et concorde entre fe 
» grand-seigneur et le roi de France , et leurs 
» terres , de manière que leurs sujets respectifs 
» el tributaires pussent librement naviguer et 
» aller dans leurs diffërens portsr , pour leur 
» commerce , et acheter^ vendre , changer, con- 
» duire et transporter par terre et par mec d'un 
» pays i Tautre , toutes sortes de marchandises 
» non prohibées ,. en payant les droits ordi- 
» naires ; en sorte que les Turcs ne paieraient 
» pas plus en France , que les Français eux-mé- 
9 mes; et que ceux-ci ne paieraient pas plus en 
» Turquie > que les nationaux, sans qu'ils pus* 
3 sent être soumis k aucun nouveau tribut, 
» imposition ou charge. 

» a^. Que, lorsque le roi enverrait à Constaa- 
» tîuople ou à Pera , ou dans tout autre lieu 
j> de l'empire ottoman , un consul , ainsi qu'il 
» en tenait un à Alexandrie , ce consul /serait 
» accepté , soutenu dans son autorité , et juge- 
» rait selon sa foi et loi , sans qu'aucun juge ou 
» cadi pût ouïr^ juger et prononcer, tant au 
j» civil qu'au criminel sur les causes, procès ou 
» différends qui naîtraient entre les sujets du 
» roi seulement, et que les officiers du grand- 
is seigneur prêteraient main-forte , pour Texécu- 
» tien desjygemens des consuls ; toute seiitence 
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» portée par les cadis entre marchands français, 
i> devant d'ailleurs être nulle. 

i> Qu'en cas de contestations au civil entre 
» les sujets turca et les Français, la plainte des 
» premiers ne pourrait être reçue par les cadis, 
» à moins qu'ils n'apportassent une {»*euve pai* 
» écrit, de la main de l'adversaire , ou de celle 
» du consul , et que daQs aucun ca3 , les sujets 
» du roi ne pourraient ^tre jugés sans la pré*- 
» sence de leur drogjOGian. 

. ï> /^. Qu'en matière èriminelle, les SHJete du 
» roi ne pour;*aient être amenés devant le cadi 
» oa juge ordinaire , ni être jugés sur l'heure ; 
» mais qu'ils seraient conduits devant la sublima 
» Porte, et en l'absence du grand -visir , d^yant 
)) son 3ubstitut , pour que l'on discutât Le té- 
» moignage du sujet turc contre le sujet du roi. 
_ » 6^. Qu'on «e pourrait se servir des navirp^ 
jp n^archands appartenant aux sujets 4uT0i , ni 
» de leur artillerie, munitions et équipage contre 
9 Jeur gré , même pour le seFvice du grand-sei- 
»giieur. 

» 7*". Que si quelque sujest du roi quittait les 
» états du grand-seigneuj? , sa,n» avoir satisfait 
» à ses dettes , le consul , ^i ayçun fran^is ,n'ea; 
«seraient responsables; mais quelle; rpl.^ei^it 
» satisfaire le demandeur sur ,les biens de la 
31 personne du débiteur, s'il se trouvait en son 
» royaume. 



i 
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9 8^. Que les marchands français et sujets ott 
» roi pourraient librement tester , et.que le bien 
» de ceux qui mourraient €ib intestat \ serait 
9 remis à Thëritier par les soins et autorité du 
9 consul. 

9 g*. Qu'au moment où le traite' serait ratifié 
9 par les deux souverains , on mettrait respec- 
9 tirement en liberté, les sujets qui se trouve- 
9 raient esclaves achetés , ou prisonniers de 
9 guerre et détenus dans leurs états ; et qu'à 
È Taveuîr , aucun général et capitaine au ser- 
9 vice des deux princes, ne pourraient retenir 
à pour esclave , un de leurs sujets , ni le vendre 
M comtfie tel ) quoique son prisonnier de guerre. 

9 To*. Leé navires particuliers des deux sou- 

9 Verâins rencontrant Tarmée navale du grand- 

9 seigneur et du roi , setaietit tenus de baisser 

• » les Voiles; et si des navires particuliers se rèn- 

^ à Montraient, chacun hausserait la bannière de 

9 son souverain , etc. etc. » 

Le roi de France fit i^server au pape , au roi 
d'Angleterre et à celui d'Ecosse , la faculté d'être 
ôompris au présent traité , si bon leur semblait; 
niais à conditioti d'envoyer au roi leur ratifica- 
tion dàtts l'espace de huit mois. 

Té^fut le premier traité d'amitié et de coifn- 
mereè entre la France et la Porte : du reste , on 
voit qu'il ne renferme aucun principe d'alliance 
offensive et défensive ; et c'est à tort que beau* 
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coup d'historiens l'ont nommé traité (Taïiiance. 

Il paraît pourtant qu'il fut conclu vers ce T^ad*«i- 
temps, un traité secret d'alliance (i) offensive u»nce entre 
entre François i*' et Soliman , par suite auquel u Peru. 
les troupes de ce dernier prince , sous le com- 
mandement de fiarbèrousse , Un de ses plus 
fameux amiraux , firent une descente dans lé 
royaumdl^de Naples, et y portèi*ent le ravage; 
mais les troupes ottomanes n'ayant pas été se- 
condées par l'armée que François i** avait pro- 
mis déplaire agir du côté du Milanais , elles se 
retirèrent ; et Soliman en conçut beaucoup 
d'humeur contre la France , dont la conduite 
luitparaissail'hine infidélité. 

François i*' cherchait des prélertfes ppui* re- NégockOom 
nouvelerla guerre avec Charles-Quint; lamorÏMiuir ^'^ 
du duc de Milan , François Sfbroe , liii en four- 
nit un. Ce sou veraip étant moirt sans etifans, ^ 
le 24 d'octobre 1 555 , Charles^Qôifat , d'àçtiès la 
loi des fiefs , là'empara aussitôt dU duchii de Mi^ 
lan. François i** le réclamait pour sbn fib, le 
ducd'OHéans, s'appityaht d'ufle promesse pri- 
vée de l'ëmperèUr j mais Chàfles-Quint refusait 
de la tenir dàiiii là èraintè de donnei* un appui 
à Français i** en Italie. Alors ttluî-cî , à la téte 
di^ tt'entë ihillë honûÉnîes , se pt*é^hià sur la 

(1) On n*a point Vinsirumeni ou la minute de ce traité, 
qui n'est connu (pie par ses effets. 
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(pontièredes états du duc de Savoie, lui deman- 
dant à la fois passage pour ses troupes, et ce qui 1 ui 
revenait de la succession de Louise de Savoie , 
sa mère. Le duc de Savoie ayant refuse Tun et 
Fautre , François 1*' envahit au mois de mars 
i536 , la Savoie , ainsi que tous les états du duc , 
au-delà des monts. 

Charles-Quint s'étant rendu presqqie dans le 
même temps à Rome, Yelli^ ambassadeur de 
François i*' , dans une audience qu'il en obtint , 
se plaignit de ce qu'il venait de conclure avec 
la république de Venise, un traité contraire à 
ses engagemens avec la France. Cette plainte 
amena de la part de Charles-Quint,, des exj^li- 
cations qui donnent à connaître toute la hau- 
teur de son caractère , ainsi que la manière dont 
il envisageait ses démêlés avec François i*' (i). 

Charles-Quint observa djabord que ce n'était 
point un nouveau traité , mais une simple pro- 
rogation des traités précédens. « Il n'en est 
9 pas de même , ajouta-t-il , de la conduite 
» qu'on a tenue à»régard du duc de Savoie, mon 
» beau-frère et mon vassal. Sous quelque aspect 
» qu'on l'envisage , c'est non-seulement une 
1» innovation, mais un acte d'hostilité. » 

Â la plainte faite par l'ambassadeur, qqe, 
nonobstant la concession qu'il avait faite d'abord 
^ 11 ^ 

(i}Mém.de Dubellay. 
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du Milanais au duc d'Orlëans, il avait depuis, 
substitué à ce prince, le duc d'Angouléme ,, 
lempereur répondit « que quana il avait pro- 
» mis le Milanais pour le duc d'Orléans , cela 
» avait été sous la condition expresse qti'on-^lui 
yf donnerait des sûretés suffisantes ; que les sû% 
» retés étaient impossibles à fournir, et que 
» d'ailleurs ses-offres n'avdiént point été accep* 
» tées dans le temps. » ; ^ • 

Sur l'observation deVelli^ qu'elles Tavaient 
été dès le huitième jour du mois précèdent , et 
que ses dépêches en fsiisaient foi ; que de plus , 
François i** avait offert des sûretés raisonnables,, 
et qu'on n'avait pu lui en demander d'autres; 
l'empereur répliqua cr qu'il n'avait rien préten- 
» du exiger de déraisonnable, et qu'il s'en rap- 
» portait volontiers sur cef article à l'avis du 
» pape et des Vénitiens. » 

« Il n'était point question, dit Vellî, dans les. 
» êngagemens de votre majesté , ni dû. pape ,. ni 
1» des Vénitiens. Ce changement de noms dans 
3j des articles arrêtés, les pratiques secrètesien- 
» «tamées à la cour d'Angleterre , les offjes faites 
j> au roi de Portugal , sont des faits sur lesquels 
» je ne puis me dispenser de donner des éclair-- 
» cissemens à mon maître. Le bruit court enfin 
» qu'on n'a feipt de -négocier' avec moi, que 
3) pour rempéchêr de se mettre ^41 défense et le 
» prendre au dépourvu. Aurais-^je donc à n(ie 



574 IirpÉRIODE. 

» reprocher d'avoir confribué à le tromper en 

» ajoutant foi à la parole de yotre majesté ? » 

ff Vous qui parlez de la sorte , reprit l'empe- 
» reur , avez vous des pouvoirs pour conclure ? 

»— Nob, dit VeTli , niais *— C'est donc 

» vous , répliqua vivement l'empereur^ qui 
» m'amusez; commencez par vous en procurer, 
» ^t alors je pourrai Vous.entèndre. » 

L'empereur se rendit le lendemain ( t) àun con- 
^stoire public tenu parle pape , et dit que deux 
motifs l'avaient conduit à Rome : le premier , 
po^Tr jsupplier le saint-père d'assembler un con- 
xsile général, en vue de remédier aux maux de 
l'églite; le second , pour prévenir, s'il était pos- 
sible , une g[uerre prête à éclater entre* le roi de 
Fnance et lui : qu'à l'égard du premier objet , 
il avait trouvé le saint-père et le sacré collège 
dans des dispositions ai favorables» qu!il qc lui 
i^estait plus qu'à. les prier d'y persévéré]?, sans 
se laisser abattre par ^es difficultés qui se présen- 
teraient ; que quant au second point , il avait 
voulu rendre compte de sa.conduite devant une 
assemblée si auguste /afin qu'elle prononçât 
en connaissance de cause j lequel du roi de 
France ou de lui, avait un juste si^'^t de se 
plaindre, et devait être regardé comme l'au- 
teur des maux qui allaient désolefla chrétienté. 

m 

(i } Mém. de Dubellay. * - • 
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Bemontdnt à Toriginede ses rapports avçc la 
France , il dit qu'cm avait long^teiups kerf)é sa 
crédulité , en lui promettant d*abprd inadaine 
Claude de France , que Je roi avait épousée, enr 
suite madame Renée , mariée depuis au duqde 
Ferrare, et enfin une fille d^ roi ^ sansqu'au se 
fût jamais mis en peine, de ren^plir ces engage^ 
mens. Passant ensuite. aux /mouvemens qu'ils 
s'étaient donnés Tun et l!aatre, pour parveair à 
la dignité impériale , il attribua au dépit dii roi 
d'avoir succombé, la guerre que ce prince lui 
avait suscitée ; guerre qui aui^ait du être ter-r 
minée par la victoire' de Pavie et le traité de 
Madrid; inais que le roi recommença avec plus 
de fureur qu'auparavant, après avoir vic^é sa 
foi , en refusant de restituer la Bourgogne ou de 
retourner en prison, ainsi qu'il s'y était eiigagé, 
et en effrayant l'Eui^pe du vain fantôme de la 
monarchie universelle. ♦ 

« De nouvelles disgrâces , poursuivit CharleSi* 
» Quint , la perte eousécutive de deux armées ^ 
D ayant réduit le roi , une seconde fais à de* 
1» mander la paix, il lobtint à Cambrai : mais il 
» n'observa pas mieux ce traité que le premier) 
9 car, quoiqu'il se fût interdit le droit de s'im- 
» miscer dans les affaires de l'Empire, ce. fut à' 
1» sa sollicitation et avec son^ argent, que le land* 
» grave de Hesse leva l'armée dont il se servit 
p pour enlever à mon frère, le duché de Wirtem- 
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y berg. Qaaod it vit que je tournais mes armes 
n contre les infidèles , il crut avoir trouvé un 
» nouveau préldutè* de querelle , dans un acte 
n de justice que le duc de Milan exerça envers 
» un misérable sans aveu , convaincu d'assas- 
» sinat , mais qu'il plut au roi de décorer après 
» Texécution , du titre S ambassadeur* 

» J'avais achevé la^ conquête de Tunis y et je 
i visitais mon royaume de Sicile , lorst]ue la 
> reine Ëléonore^ ma sœur, ;m 'écrivit que le duc 
» de Milan était mort , et que le roi son mari 
9 renoncerait à tout 8ajet de contestation entre 
» nous , et concourrait de toute sa puissance à 
» l'exécution de mes pisojets contre les infidèles , 
» si jei consentais à donner l'investiture du du- 
% efaé de iMilan à l'un des deux fils de France, 
j» Quoiqu'elle ajoutât qaon devrait ardemment 
» que je préférasse le ducd'Orléans , elle ine fai- 
jo sait suffisamment entendre qu'on me laissait 
» le choix. Je préférai sans balancer^ le duc d'An* 
)» gouléme., izommemoins suspect que son frère 
1» aux puissances d'Italie, Au lieu des ren^erci- 
9 mensque j'avais droit d'attendre, je fus accablé 
» de plaintes et de nouvelles instances pour le 
^ duc d'Orléans. Je balançai , je l'avoue , et dans 
x> Tardeuc où j'étais de pousser plus loin mes 
i> conquêtes sur lesjnfidèles, j'aurais fini par 
]> accorder tout ce qu'on me demandait^ si l'on 
j> avait pu me donner une caution suffisante que 
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j> le duc dl'Orléans , une fois établi dans Iq^duchë 
i> de Milan , ne troublerait point Tltalte , pour 
» faire valoir les prétentions de Catherine de 
» Médicis, sa femme , sur les duchés de Florence 
» et d*Urbin ; mais dans le moment même où 
» l'on m'étourdissait de négociations , on atta- 
« quait à force ouverte, et l'on dépouillait, contre 
j> la foi des traités, le duc de Savoie, mon beau- 
» frère , et vassal de l'Empire. 

» Telle est, très saint-père, et vousrévéren* 
y> dissimes cardinaux, la conduite que j'ai tenue 
3» à l'égard du rot de France. Dans la conjoncture 
» présente, il me reste trois partis à lui propo- 
» ser, et je proteste , en présence de cette au- 
» guste assemblée , que , quel que soit celui qu'il 
j» accepte , il me trouvera disposé à lui donner 
» tout« satisfaction» 

». Le premier, c'est de remplir ma promesse 
» en accordant l'investiture du duché 4e Milan 
]> à l'un des fils de France; mais^ je veux que ce 
» don soit un gage de paix, et non un germe de 
30 guerre ; et dès-lpr» il ne peut regarder le duc 
ï> d'Orléans , mari de l'héritière dies Médicis.'En 
i> vain le roi offre des actes de renonciation aux 
» duchés de Florence et d'Urbin : il m'a trop 
» appris ce que je dois^en penser ; car quelle re- 
j» nonciation plus authentique que celle qu'il 
7) avait faite du duché de Bourgogne? Il ne peut 
» donc être question que du duc d'Angouléme, 
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9 depourvn , la victoire n'a 'jamais abandonné 
9 mes étendards , etc. 

» Si donc je ne laisse pas d'offrir la paix , ce 
» n'est point Tissiie de révënement qui me re- 
» tient , c'est le cri de l'humanité qui se fait en- 
» tendre au fond de mon cœur ; c'est la dcsola- 
» tion des campagnes , le sac des villes , le mas- 
9 sacre des vieillards , des femmes et des enfans^ 
» victimes déplorables de nos fureurs. » 

C'était aux ambassadeurs français à répondre 
à ce discours extraordinaire , et qui* offre un ta* 
bleau si énergique de l'ame de Charles-Quint. 

L'évéque de Màcon^'excusa sur ce que n'ayant 
qu'une connaissance superficielle de la langue 
espagnole , il n'avait presque rien compris au 
discours de l'empereur. Velli s'avança d'un air 
embarrassé, et commençait sa réponse , lorsque 
l'empereur l'interrompant brusquement , lui 
dit : « Qu'il était las d'entendre depuis si long*- 
» temps les mêmes propos; qu'il voulait moins 
» de paroles, et plus d'effets; qu'au reste, il 
» leur ferait remettre une copie de son discours, 
» afin qu'ils préparassent leur réponse. i> 

Le pape fort affligé de cette scène , manda le 
lendemain les ambassadeurs de France ; et tan- 
dis qu'il conférait avec eux sur ce qui s'était 
passé la veille, l'empereur qui , ce jour même, 
devait quitter Rome, vint à l'audience de sa 
sainteté , pour prendre congé. '^' 
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Les ambassadeurs de François i^*^ proQtant de 
la circoostance, le prièrent de vouloir bien leur 
déclarer d'une manière claire et précise , « si 
» dans le discours qu'il avait tenu la veille , il 
» avait entendu faire un défi au roi , leur maître y ' 
» et s'il pensait, avoir quelque sujet de le défier.» 
L'empereur répondit à haute voix , et* en ita- 
lien , afin que tout le monde l'entendit , qu'il 
Wur savait d'autant plus de gré de fournir cette 
occasion d'expliquer sa pensée , qu'il avait été 
déjà averti , que bien des.'gens, faute sans doute 
de l'avoir bien entendu , donnaient un mau^ 
vais sen^ à se& paroles \ « En rendant co^ipte 
9 de ma conduite, dit-il, depuis l'instant où 
j» j'ai commencé de gouverner par moi-même 
» les Pas-Bas , j'ai voulu me ji^tifier sans incul- 
9 ]^er qui que ce soit. S'il m'est échappé quel* 
» ques plaintes sur le conipte du roi de France , 
9 mon frère,' elles*prouvent seulement combien 
i> j'ai de regret de ne pas tenir dans son cœur 
» le rang que je me flatte d'avoir mérité , et 
» elles ne renferment d'ailleurs aucun reproche 
» dont il puisse s'offenser. Personne ne rend 
» plus de justice que moi à ses éminèntes qua- 
» lités; je le regarde non-seulement comme un 
» prince magnanime, mais comme un chevalier 
» valeureux. Si j'ai proposé de me battre contre 
( )» lui, ce n'était de ma part qu'une simple ou- 
»>erturè pour éviter l'effusion du sang chré- 
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trouvait dans le consistoire où l'empereur 
Charles* Quint avait parlé , en ayant envoyé 
une relation exacte à François i", ce monarque 
fit aussitôt publier sa réponse , et il disait au 
sujet du défi de ce prince : « Nos épées sont trop 
» courtes pour que nous puissions nous at- 
•» teindre de si loin ; mais si nous parvenons à 
» nous joindre, comme il y a toute apparence, 
» je ne demande à l'empereur que de me faire 
» savoir qu'il n'a point changé de resolution ; 
p et je consens, si je lui refuse une pleine sa- 
x> tisfaction , d'être regardé comme un lâche , 
» et un homme déshonoré ; ce que je redouterai 
3» toujours beaucoup plus que l'issue du com- 
j» bat* » 

On sent qu'avec une pareille animosité , la 
guerre ne tarda pas à recommencer. 

L'empereur fit une invasion malheureuse en 
Provence , où il perdit devant Marseille et 
Arles, plus de douze mille hommes par le fer 
et la famine. Il eut plus de succès en Piémont, 
où ses armes enlevèrent aux Français une par- 
tie de leurs conquêtes, 
i558. Cette guerre, quoique meurtrière sur plu- 

aasavecChar- sieurs points , n'offrit pas d'action décisive , ni 
^ d'un grand éclat. Elle ftit suspendue en i537 , 
par quelques trêves partielles , et ensuite par 
une trêve générale de dix ans , conclue à Nice 
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en Provence, le 1 8 de juin i538 , sous la média- 
tion du pape Paul m (i). 

Ge pontife s'était rendu par mer à Nice, le 1 7 de 
mai, supportant avec courage, malgré ses vieux 
ans, les fatigues du voyage, dans l'espoir géné- 
reux de réconcilier les deux premiers monarques 
de la chrétienté. L'empereur se rendit à Villefrati- 
che, et François i*' arriva à Villeneuve, le 3i de 
mai» Celui-ci montra de la méfiance, et dans la 
première entrevue qu'il eut avec le pape , il se, 
fit escorter par un gros corps de cavalerie e|t 
six mille lan3quenets. Les ambassadeurs du sé> 
nat de Venise , Cornaro et Tiepolo se portèrent 
auprès des deux monarques , pour faciliter l'^q-. 
commodément; mais le pape y mit uiie ^ti- 
vité particulière, allant visiter souvent l'empe- 
reur et le roi, et faisant abouch^er ea S|a.pré^ 
sence leurs ministres , pour discuter lep préten- 
tions de leurs maîtres.. La reine de France, ;fçeur 
de l'empereur , alla trouver celui-ci ; et chacun 
semblait faire à l'envi, tout ce qui était péces- 
saire.pour atteindre le but désiré , entrayé, par 
beaucoup de difficultés }t)ar indépendamment 
de la principale, qui était au sujet de l'état de 
Milan, dont le roi demandait la remise, en ce 
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moment ou dans un temps déterminé, à son 
fécond fils , le duc d'Orléans, et de la restitu- 
tion exigée par l'empereur , des places de l'état 
de Savoie ; dont le roi s'était emparé, il y avait 
d'autre» difficultés provenant des traités dé Ma- 
drid et de Cambrai, au sujet de là Flandre , de 
la Boulogne et de Théritage du connétable de 
Boiirbôn , dont Tempereur demandait la resti- 
tution à ses héritiers ; exigeant de plus , avant 
de remettre Fétat de Milan , que le roi entrât 
dans la- ligue contre le Turc, qu'il consentît à 
la convocation d'un concile général, et renon- 
çât à ses liaisons d'amitié avec les luthériens 
et le roi d'Angleterre. Néanmoins, insensible- 
meht an écarta ce. qiii était relatif aux traités 
de Madrid et de Cambrai, et |out Ée réduisit de 
ïk pari de l'empereur , à ce que le roi entrât 
dans là ligue contre lé Turc , et kbàïidpnnât 
li?s luthériens d'Allemagne et lè rdi d'Angle- 
terre/' ' • • ■ 

'Ffàifiçois I*' de 'son côté, se prétait à tout 
féiidve an duc de Savoie, ainsi qu'aux 'h^itiers 
du cbdnétablè , pouPvd que l'empèreiir don- 
iiat'à'Pitistant, au duc d'Orléans , l'invèStiture 
Sa ^ùchiÇ de Milan, bu dans lé cas qu'il ne 
voulut le liiî remettre que dans trois ans , il ac- 
ceptait encore la paix ; mais à condition qu'il 
faë rendrait aucune de ses conqiiêtëà avant ce 
terme , i^ ne contribuerait à la guerre contre le 
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Turc , ni ne renoncerait à ses liabdiis pi^sentes, 
offrant enfin d'étetiâ^ à vingt ans , le terme de 
trois années. 

Charles^Quint pro|i^sinBiit de donner dans trois 
ans /le duché dé Milàla au duc d'Orléans ; mais à 
condition que le roi rei^ti tuerait, dès ce moment, 
les places conquises sur le duc de Savoie, en- 
trerait dans la ligue contrie le Turc , et renon- 
cerait aux liaisons indiquées. L'empereur pro- 
posait même de donner au duc d'Orléans , dès 
ce moment^ TinTestiture du duché de Milan , 
pourvu toutefois que cet état restât déposé 
pendant neuf ans, entre les mains du rôî deé 
Romains, son frère, pendaVit lequel tekhps> il 
serait gouverné par uif^ cardinal nommé par lé 
pape, et les revettùà , ' éprès en avoiV préiëvë 
ce qui serait néee^kaire |k>tir tes d^peiiidès-'du 
gouvernement, devaient être reinis au^uctl*Or- 
léans ; mais l'emperem^ etig<(ait que lé roi satisfit 
à ses diÉfitia^fifdés , relativèmeht à une Iigu^ inv- 
média tié contre le Ture et à ses liaisoîië àveô 
les luthériens et l'Anltïeteîrrè. 

Le roi, sans approuvet» , ni blâmée le dépôt ^ 
dit <}U'it ne pouvait accepter ces prOpbsItions^ 
à moiiM qu^on ne lui remit â(cAfe/fe/9^e»9^ le du- 
ché de Milan , ou dans tM' terme de six ou 'jslépt 
mois. 

11 parait que l'expédient du dépôt était goûté 
par te pape et par le sacré collège , lequel fut 
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XjA plupart des traites et actes diplomatiques de 
la première et seconde race, et même ceux du 
commencement de la troisième, ne sont qu'in- 
diqués par les chroniqueurs et annalistes , et 
présentés par extraits succincts; en sorte qua 
l'exception d'une douzaine , on n'en a pas V ins- 
trument, ou le titre entier et authentique. Néan- 
moins, le simple énoncé de ces traités et autres 
actes analogues, servira à éclaircir la diplomatie 
des premiers âges de la monarchie , ainsi qu'à 
former la chaîne des transactions royales avec 
l'étranger. Celles dont il est fait mention dans 
le cours de l'ouvrage , à cause de leur impor- 
tance , seront simplement énoi^cées avec le lieu, 
le jour de la signature , et la source où on les 
trouve. 

Quant à celles qui ne méritaient pas de pren* 
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dre place dans le corps de Thistoire de U diplo- 
matie, j'en indiquerai l'objet principa) d'une 
manière succincte. 

« 

PREMIERE DYNASTIE. 

499. Traité d'alliance entre Clovis i*', roi de 
France, et Godëgisile, roi de Bourgogne, 
contre Gondebaud, son frère, autre roi 
de Bourgogne. 

Voyez Grégoire de Tours. Historia Fran^ 
coruirij lib. 2 , cap. Sa. 

500. Traité de paix entre Glovîs i*^ et Gonde- 
baud, roi de Bourgogne. 

Idenr. 
5o6. Traité d'alliance offensive entre Clovis i'' et 
Gondebaud , contre Alaric , roi des Wisi- 
goths. 

Foy. Isidore de Séville. Chronica Çoûuh 

509. Traité de paix entre Clovis i*' et Théodorjc , 
roi d'ftalie. 

Voy. Procope , de BeUo gothico , lib. 1 , 
cap. la. • 

5ii. Traité de partage du royaume de France 
entre Thierri , Clodomir , ChUdebert.el 
Clotaire 1", enfans de Clpvis. 

Voy. Grégoire de Tours, lib. 5, cap. 1. 
5i6. Traité d'alliance entre Thierri , roi d'Aus- 
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trasie , et Heritianfroi, roi de Thuringe^ 
contre Balderic , frère d'Hermanfroi. 
Idem y lib. 5, cap. 4« 

534- Traité de partage du royaume de Bourgogne 
entre Childebert i", roi cîe Paris , Clo- 
taire i*% roi de Soissons , et Théodebert i**, 
roi d'Austrasie. 

Idem, lib. 3, cap. 6. 

555. Traité d'alliance entre Childebert i*' , Clo- 
taîre i*', Théodebert i" et Tempereur Jus- 
tinien . 

F'ojr. Procope , de Bello gothico , lib. i , 
cap. 5. 

556. Traité de paix entre Clotaire i^'et les Saxons. 

/^qy. Grégoire de Tours, lib. 4- cap. lo. 
56i. Traité de partage des états de Clotaire i*% 
entre Caribert, Contran, Chilperic etSi- 
gebert. i 

Idem , lib. 4 1 cap. aa. 

565. Traité de paix entre Sigebert, roi d' Austra- 
lie et les jàbares. (peuples sortis de la Scy- 
thie septentrionale.) 

Fqy'. Paul Warnefride, de Gestis Longo- 
bardonmiy lib. ii, cap. lo. 

564. Traité de paix entre Sigebert et son frère 
Chilperic i*% roi de Soissons. 

yojr. Fredegaire lescholastique, Historiœ 
Francorum epitomata , cap. 55. 
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565. Traité d'alliance entre CharleS'Ie-ChauTe et 
iiothaire , roi de Lorraine. 
Voy, Annales Bertinianù 
568. Traite de paix et d'alliance entre Sigebert^ 
roi d'Âustrasie et les Âbares. 

Voy. Grégoire de Tours, lib. 4> cap. 29. 
568. Traité de partage des états de Caribert , jroi 
de Paris, entre Chilperic î", Sigebert et 
Gontran , roi de Bourgogne. 
Idem y lib. 4, 6 et g. 
570. Traité de paix entre Sigebert et Gontran. 

Idem y lib. 4 9 cap. 3o. •. 
570. Traité de paix entre Chilperic 1*' et Sige- 
bert. 

Idem^ lib. 4 9 cap. 44. 
578, Traité de paix entre Chilperic i" et Waroc, 
roi de la Bretagne. 
Idem, y lib. 5, -cap. 27. 
58i. Traité d'alliance entre Chilperic i*' et Chil- 
debert 11 , roi d'Austrasie. 
Idem^ lib. 6, cap, 1 et 5. 
584. Traité de paix entre Chilperic !•*, roi de 
Soissons , Childebert 11 , et Gontran , roi de 
* Bourgogne. 

Idem. y lib. 6, cap. S2. 
584* Traité d'alliance entre Childebert 11 et l'em- 
pereur Maurice , contre les Lombards. 

Vof. Paul Warnefride , de Gestis Longo^ 
i^ani. lib. 2^. cap. 32. 
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584. Traité de paix entre Chilperic i*' et 1^ Lom. 

bards , s'obligeant à lui payer tribut. 
Voy. Grégoire de Toura , lib. 6, cap. lo. 
5S7. Trartë d^ paix entre Childebert 11 et fiéca- 

rède , roi des Wisigoth^. 

. Id&m^ lib. 9, cap. 46. 

587. Traité de partage entre Childebert 11 ^ GtoiH 
tran et la* reine Brunehai^t > conclu à And- 
lau, le 21 novembre. 

Idem , lib. 9 5 cap. 2o« 

588. Traité de paix eqtre Goptran, roi de Bour- 
gogne, et Waroc et Widimacle ^ comtes de 
Bretagne. 

Idem , lib. 9 , cap. 18. 

589. Traité entre Childebert i*' et la ville de Sois- 
sons , qui se donne à lui. 

Idem, y lib. 9, cap. 36. 

590. Traité d'alliance entre Childebert 11 et Tem* 
pereur Maurice , contre les Lombard^. 

Idem^ lib. 10 , cap. a. 
590. Traité de paix entre les rois Childebert ii, 
Go|itran-et les Lombards. 
Idem. 
592. Traité d'alliance entre Childebert 11 e^ Tem- 
pereur Maurice, contre )es Abares. 
Fojr. Théophilocte , lib. 6, cap. 3. 
597. Traité de paix CQtre la rejne 3rune^aut, ré- 
gente des royaumes de Bpurgogne et d'Ans* 
trasie , et les Abares. 
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Fçy. Paul Warnefricle, lib. 5 , -cap. 12. 
Sgy.Traité depaixperpëtuelleenireTh;iem>ir, roi 
de Bourgogne, et Agilulfe, roi deaLombards. 
//^«^^cap. i4* 
^Soç. Traité de paix entre Clotaire 11 , roi de Sois- 
sons , Théodebert 11 , roi d'Austrasie , et 
'Tblerri 11 , roi de Boui:g<)gne. 

Vqjr* Fredegaire , Chnm. cùntin. eap. oo. 
,617. Traité pour le renouveUemenl; de la paix 
entre Clotaire 11 , seul roi de France , eC Ado- 
loade j roi de^ Lombards , contenant rachat 
d'un tribut annuel payable par celui-éi. 
Idem , cap. 4^. 
625. Traité de partage entre Clotaire 11, «t Dago- 
bert 1*^' aoK^ fils , rpi d'Austrasie. 
idem y oap. 47* 
6a8. Traité de .partage entre DagoberJt i*', de- 
venii roi de France, et Charibert» son frère. 
Idem j içap. 57. 
62g. Renouvelleijaent de paix entre Pagobert 1*^ 
et l'empereur Héraclina. ■' ' 

Jdepi , cap* 62. 

630. Traité d'accommodement entre Dagoberti*' 
et Sisenade , roi des Wisigoths en Espagne. 

/^/n, cap: 75. •'^ r 

63 1 . Traité entre Dagobert i^^et les Saxons , qui 
sont exemptés du tribut de 5oo vaches. 

Idem , cap. 74. 
63g. Traité de partage de§ trésors de Dagobejt i**". 
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entre Clovis 11 , roi de Neustrie , et Sige- 
bert II , roi d' Austrasie. 
Idem , cap. 85. 
684* Traite de paix entre Pëpin, duc d'Âustrasie, 
et Waraton , maire du palais de Neustrie et 
de Bourgogne. 

Foy. Fredegaire, Chron. contin. cap. g8. 
691 . Traité de paix entre Pépin , maire du palais 
sous Thierri 11 , roi de France , et Radbode, 
duc des Frisons. 

Fqy, Fredeg. idem, cap. 102. 
• 7 1 9. Traité d'alliance eçitre Chilperic 11 et Eudes, 
, duc d'Acquitaine , contre Charles-Martel , 
duc d'Austrasie. 

Fojr. Fredegaire , idem^cap. 107. 
720. Traité de paix entre Charles , duc d' Austra- 
sie y et Eudes , duc d'Acquitaine. 
Idem. 
j3tï. Traité de paix et d'alliance entre les mêmes. 

Fqjr. Paul Warnefride, lib. 6. 
769. Traité d'alliance entre Charles Martel et 
Luitprand , roi des Lombards , contre les 
Sarrasins. 
Idem. 
7^1 • Traité d'amitiéentreCharlesMartely le pape 
Çrégoire m et la ville de Rome (1). 

( \ 

(1) Ce ne pouvait être qu'un traité impropri^ment dit; 
car le pape et la ville de Rome n'étaient point indépendans 9 
et étaient soumis aux empereurs grecs. 
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Voy, Fredegaire, Chron. xoritin, cap. 1 10. 
•742. Traité de partage entre Cam)maQ et Pépin, 
fils de Charles»Martel. 
Foy. Annales metenses. 
743. Traité de paix entre Garloman et Théodoria, 
duc des Saxons. P 

Fojr, Régi no, Chron, 
^47 • Traité de paix entre Pépin, régeiit de France, 
et les Saxons. 

Fqy. Fredeg. Chron. contin. cap. 110. 

SECONDE DYNASTIE. 

■ ■ 

753. Traité de paix entre Pépin, roi* de France , 
et les Saxons. 

Idem^ cap. 118. 
754* Traité entré Pépin et le pape Etienne m , 
contre Astolphci , roi des Lombards. 
Idem, cap. 119. 

754. Traité de paix entre Pépin et Astolphe. 

Idem^ cap. ^20. 
760. Traité de paix entre Pépin et Waifare, duc 
d'Acquitaine. 
Idem, cap. 1:24. 

Sous Charlemagne, 

769. Traité d'alliance entre Charlemagne et Al- 
cred, roi de Northumberland en Angleterre. 
Foj. Bouifac. épis t. 90. 



^7!ii Traité 4e taix enite Charietoa^e et les 

7^5. Traité de paix entre les tnémês* 
Idèni. • 

779* Capitulation accordée par Charlemagne 
aux Saxons. 
Idem. 

781. Traité entre Charlemagne et Timpératrice 
Irène , relativement à une promesse de ma- 
riage entre Constantin , M^ dp ia première, 
et Botrude , fille du second. 

Fûy. Théophanes 

782. Traité de paix entre Charlemagne et Sige- 
fride , roi des Danois: • 

P^of. jànnales Sginhétrdi. 

787. Traité de paix entre Charlemagne et Tassî- 
Ion , dnc de Bavière , (jùr se reconnaît pour 
féiidatàire'de la Fraùcè: * 
Idem. 

796,' Traité dé paît entré' tibuîs , roi d*A aqui- 
taine , fils de Charlemagne , et les Sarrasins 

d'Espagne. ^ 

Fojr, Ânj(^ym« m vitâ L^dov.pii; et Du- 
chesne, Historiœ Francorum scriptores œce^ 
tanèii tr. it. 

7^5. TraitédèpaixentreClîairlemagneetles Huns. 
Foj. JnnaL Eginh. 



,/ 
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797. Traité de paix entre Louis ^ roi d'Acqui- 
taine , et les Sarrasins d'Espagne. 

798. Traité d*aniitié entre Charlemagne et l'im- 
pératrice Irène. 

f^qjr» Annal, metens. 
S04. Capitulation aeeordée par Charietnagnê aux 
Saxons. 

Vcyf. Pœtœ saxonici Annal. ( ÎDuchesne ) 
et Histor, franc, script cocBt. , t. II, 
8o6. Acte de Charlemagne pour lé partage de ses 
étatsentre ses fils. 
Donné à Thton ville. 

V&)r. Goldàst. Constitut. impérial. 
810. Traité de paix entre Charlemagne et4'em* 
pereur Nicéphore. 
f^6y.An>ndL Bginh. 
810. Traité de pajx entre Charlemagne et Abu-^ 
laz , calîfé de Cordoue. 
Idem. 
81 1 .Traité de p^ix entre CharleAag^e et Hem- 
..mins • roi des Danois. 
Idem. 
&tj^ Confirmation de la paix entre Charlemagne 
et Hariold et Raguenfride , rois dçs Danois. 
^,,,.../ Idem,.,: ,••;.. , ., . 

^l%\ Confirmation de la paix entre Charlemagne 
et Michel tlangabé , empereur des Grecs. 
Fqy> Eginh. vita Car, mag. cap. i5. 



4oo « TABLE 

Sous Louis-le-Débonnaire. 

- • • • 

8i2. Nouveau traité de paix entre Cbarlemagne 
et Abulaz , calife de Cordoue. ' 
Voy. Eginh, onnaL . . . - 
817. Diplôme de Louîs-le-Déboûnaire , par Ic- 
' ,^ *quel.il règle la manière dont le peuple de 
Rome élira son évêque ou le pape. ' 

Idem. ' - 

817. Acte 4e partage de Louis - le -Débonnaire 
entre ses fils. "" 

Voy, Baluze , CapiL reg. Jrano. 
337. Nouvelle disposition de Louis-le- Débon- 
naire, pour le partage de ses états entre 
. ses fils, 

A Quierzi. 

Idem y t. II , et jinnaL Bettin. 

* • ■ • 

Sous CharleS'le 'Chauve. 

» • . • • ■ 
■■» 

'»■ 

84îi- Traité d'alliance entré Charles 11, dit le 
Chauve , rbi de ' France ,* et Louis , roi 'dfe 
Germanie , contre Pempereur Lothaire. 
A Strasbourg, 1 4 février, 
/^qy*. Kithard, dh diheniionibus flUài^. 
Ludov, pu. 
843. Traité de paix entre Charles- le -Chauve, 
'* * ' Louis de Germanie , fet Téiti pereur Lotnàiré. 
A '\f'erdun ,.le i5 juin. 
Idem. -^ 
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845. Traité de paix eûtre Charles-le-Chavv.e, el 

« 

les Normands, qpi reçoivent«iiiQe.sainme 
de cinq.milleliyr^s d'aj?gent» : 
^oy. uinnaL Bertin. - '. 

846vTraité de paix entre CharlesnlerChaûve «t 
Nomenoi, duc de,Bretagne< 
Idem* 

847« Traité de paix entre Charles -le -Chauve, 
Louis de Germanie, etTempereurLothaire. 
Vojr. ^à\xizitjCjapit. reg. franc. • . 
847. Traité de paix entre Charles-le^hauve et 
Abdirham , roi dés Sarrasins deCordoue en 
Espagne. * '_ 

Vojr. uinnaL Bertin. 
8ài . Assemblée dans laquelle Charles-leXilhau^te, 
liOthaire et Louisp-Ie^erm à nique règlent U 
forme de gouvernement de leurs états. 
! ( A Marsne , près Maestrijcht. ! 
Idem* 
860. Formule de la paix entre Charle^-iè^Çhauvey 
» . Louis de Germanie , Lothaire, roi dé Lor- 
raine , et Charles , duc de Bourgogne, et de 
Provence. 
:.) yqy. GcAàdAl. Cûnstit.impen. . ... . 

867, Traité d'accommodement entre £hat!J[es^le- 
Chauve et Salomon , duc de Bretagne. 



s . 
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870. Tràité^e paix entre Charles-le-Chaave et 
îLotiis de Gerinaoie. 

A Aix-la*Cbapelle > 6 de maris. 
Idem. 
8704 Traite «ntre les mêmes ^ pour le partage 
du royaume de Lérrâihë. 
Idem. 

* # 

" "' Sous LouiS'le^Bègue. 

879. Traite de paixeùtreLovia-le-Bègue, roi de 
: . . Ecanee , et Louis y roi de Germanie. - 

. ^ .- A foron , entre Aix4a«Chapelle et Maes- 
tricht. 

Fqjr* GoldasL, Constit. inq^er. ^ 
88a. Traité de paix entre les rois liouis «ft Cu- 
loman, et le roi de Germanie, 
. .,fC€^\ jdnnaL\Bertin. 

880. Traité de partage eâlre les rois Louis et 
Carloraan. 

^dimi 
>â84. Traite de paÎK entre- Garloman et les Nor- 
• man^s* 

Fqjr. Annal, metens. 
884. Traité de paix entre Charles ni , dit le 
: ; Gros , et les Normands.^ 
Idetn. \ 

887. Traité de paix entre Charles-le-Gràs et les 
Normands. 

Fojr.Gestç^ Normcam. Duchesne, t. IL 
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889. Traité. de pai^c. en,t.re,le roi Eud-çs et les 
Normands. 

899. Traité de paix eiitfeÇ^lirle;3JV» .dit IçÇimple^ 

et.lçs Normand^* X 

-. :^<?y • Dtido 9 às jnorikr ^t clcÙs. Norman-- 
noT.^ lib. 2. 
912. Traité de pmK «jatre Çharl^s^le^ÇiniDiçt^t 
Rollon , chef des Normands/ , ' . 
A Saj^r^rÇipir-^pr-^ptev., . .r .^^^ 

/^o^. Ge^.^ Normann. , Duch^Qe^ ^ t!. II. 
926. Traité de paix <9ntr^ ,Cbpii^Ies-M-^imple et 
l'empereur Henri i*' , dit TOîseleur. 

Fojr. Aubert LéMi^ V ^^^* donaL piar. , 
cap. 27* 
g53. Traité dé pàîx eiitrç ïè roi Raoul ef le iîomte 
de Vermandois. 

Fojf-. Fràdo^rà l^thronic. \.. 

942. Traité de paix eaii'ç Lojûïs-Hd'Oiitrèmer et 
Hugues-le-&rand , diic de *t>àhpe. 

Idem, 

. ' * '-'■■■'■. 

945. Traité de paix entre Louis-,d'Ûutremer et 
leducdeTS^ormandie. ' -i i . 

^q;^. Dudo, lib. 3. 
g5o. Traité (Je paix entre Lôiiis d'OutrëâWr'ét * 
Huguesle-Grand. 

^qy-. Frodoard. Chronic. 
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Sous PhiUppe^ Auguste. 

I i8o. Traité d'amitié entre PhiU|^e ii^ dit Au- 
guste , et Henri u , roi d'Angleterre. 
Entre Trie et Gîsors. 
Fqy. Rymer , Fœdera , comment, , t. L 
1189. Convention entre Philippe** Auguste et 
Bichard 1" » roi d'Ajftgleterre , par laquelle 
celui^i est dégagé de la promesse d'^ou- 
ser Alix de France. 
tdem. 
1189. Convention entre lès mémest touchant 
l'expédition de ta Terre-Sainte j à entre- 
prendre en commun. 
Idem. 
J191. Traité entre les mêmes, pour être exé- 
cuté- après lei)r retour de la Terre-Sainte. 
A Messine • • • • • mars* 
Idem. 
1193. Gobventîoa eoire Philippe* Auguste et 
Jean , frère du tbi d'Angleterre , pour le 
partage de plusieurs terres. 

Fojr, Leibnitz, ihdeTJtÊrù gent dipl 
1 195. Traité de paiji entre iea mémesi. 
A Issoudun , 6 de décembre. 
Fojr. Rymer , 1. 1. 
1198. Ti^ve de ciAq ana enire les ttiemes.. 

Voy. Roger de Bovede». 
1x98. Traité d'alliance entre Philippe-Auguste 
et Philippe , roi des Romains* 
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/ /^; LeibnitZy Cod. dq>lomi 
X 199* Traité de paix entre Philippe-Auguste et 
Baudoin, coiin te de Flandre. 
A Péronne • • • . • janvier. 
^ 'Foy. Leibnit^s , Mantis, cad^ Jur. gent 

1200* Traité de paix entre Philippe- Auguste et 
Jean-sans-Terre , roi d* Angleterre, par le- 
quel celui-ci cède à Philippe le comté d'E- 
vreux, et à Loui^, fils de Philippe, plu- 
sieurs fiefs, eh considération de' son pro- 
chain mariage avec Blanche de Cas tille • 
sa nièce. 

A Gale ton ,512 de mai. 
Fqy. Rymer, 1. 1; 
1206. ,Trève entre Philippe-Auguste et Jean- 
sans Terre , toi d'Angleterre* 
A Thouars , 26 d'octobre. 
Idem. 
121 1. Traité entre Louis, fils de Mlilippe-Au- 
guste , et Ferrandy comte de Flandre , par 
leqi^el cehii*ci remet au premier, ^^tiat- 
OmeretAire. . 

/^oy. OudeiPgeest > cbron. de Flandre. 
xai4- Trèye de ci^q an^ ientre la France et i'Ai?- 
gleterre. . • , 

A Çbinon , 1 8 de septembre. 
Fojr. Rymer , t. L ; . 

i;»!^. Trjaite de pai^ entre Loujb^ £1^ de.Pbf- 
lïppie-Auguste , et Henri ni , rpi d'Angle- 
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i:i43* Trêve de cinq années entre Louis ix et 
Henri m. 

la de mars. 

Voy. Rymer, t. I. 
ia55. Renouvellement de la trêve entre la France 
et l'Angleterre. 

juillet. 

Voy. Rymer , t. I. 
laSS. Traité de paix entre Marguerite , comtesse 
de Flandre et de Hainarult, et Florent, 
régent de Hollande y par l'entremise de 
Louis IX. • 

Voy. Ond^rgheest, chroniq.de Flandre. 
15258;' .Traité entre Louis xx et Xacques i*% roi 
d'Arragon , par lequel le premier renonce 
Â ses droits sur le comté de Barcelonne, et 
le second à eeux qu'il avait sur Carcas- 
sonne, AIbi, Béziérs, Toulouse, etc. (i). 
A Barcelonne, i5 d'avril. 
Voy. Rousset, supplém., t. L 
1^58. Traité de paix entre Louis ix et Riebard, 
roi des Romains , aii sujet des domaines 
qui appartenaient à Richard , en vertu de 
la guccession de son pèrç , Henri m ^ roi 

d'Angleterre 

4^oy, Supplém^ au corps diplon^*. ^ par 
Rousseti 1. 1. . 



•■*•■— K»»»-»*»^***»****»—*»»—*^ 



(i^ Nota, Roussel met ce traité, par «rreur , en.iaSo. 
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X sSg. Traité de paix entre Louis ix et Henri m, 
roi d'Angleterre , concernant la restitution 
par le premier^ de plusieurs provinces , et 
diverses renonciations par le second., 
A Paris, i3 d'octobre. 
J^ojr. Leibnitz , Cad, dipL 
1 268. Convention entre Louis xi et la république 
de Venise , pour le transport de l'armée 
du roi , par mer, à Tunis. 
Voy. Leibnitz, Cod. diplom., 
iâ6g. Donation du comté de Glermont efautres 
terres, faite par Louis ix à son fik Robert , 
pour les tenir en fief dç la couronne , et à 
charge de réversion, en cas d extinction 
de la ligne directe. 

A Paris, mars. 

Fof. Martenes , Thésaurus nwus aneo- 
dotorum, t. L 

Sous Philippe - le 'HardL 

1 370. Trêve entre Philippe-le-Hardi et le roi de 

Tunis. 

Foy. Guillaume de Nangis. 
1377. Transaction passée par la médiation de 

Philippe-le-Hardi, entre Robert, duc de 

• • » • 

Bourgogne » d'une part , et le comte et la 
comtesse de Nevers, pour les prétentions 
de ceux-ci sur le duché de Bourgogne. 

A Paris , février. 

Vqy. Dumont, t. I. 



I 
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15279. '^^^i^e' entre Philippe-le-Hardi et Edouard 
i**, roi d'Angleterre, par lequel, en con- 
séquence du traité de 1269, la province 
d'Agenois est rendue au roi d'Angleterre, 
pour la tenir en hommage lige. 

A Amiens , a3 de mai. 
Idem^ 
i:i85. Dopation faite par Philippe -le- Hardi à 
Bernard , comte de Foix , de ses droits sur 
la ville de Pamiers. 

A Villeneuve en Catalogne 

Fojr. Bousset , suppl. au corps diplom. 
Xâ85« Donation faite par Philippe-le-Hardi à Bo- 
bert, duc de Bourgogne , de ses droits sur 
la ville de Conehes , et des fiefs de Maulais, 
de Courtenai , etc. 

A'Narboune 

Idem. 

Sous PhiUppe-lè-^BeL 

ia86. Trêve d'un an entre Philippe-le-Bel et Al- 
• phonse m, roi d'Arragon , sous la média-* 
tion d'Edouard i*% roi d'Angleterre. 
A Paris , 26 de juillet. 
iTqj^. Bymer, t. L 
1286. Traité de paix entre Philippe-le-Bel et 
Edouard i" . 

Août. 

Idem. 
1388. Traité d'alliance entre Philippe-le-Bel et 
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• Sanche iv,,r<>i de Castille, contre le roi 
d'Ârragoo. 

f^q^. Mariana , histoire d^Espagne , t. IH. 

1294. Traite' entre Philippe-le-Ëel et Sanche iv, 
roi de Castille, concernant le mariage de 
Ferdinand, fils du second avec Marguerite', 
fille de Philippe-le-Bel. 

Voy. Trésor dès Chartes, suppl., mél. 

1295. Traité d'alliance entre Philippe-le-Bel et 
Jean Êaillol, roi d'Ecosse, contre le roi 

r 

d'Angleterre, 

5 de juillet. 

Voy. Roger Twisdein , Histor. anglic. 
script 

lagS. Alliance, perpétuelle entré Philippe-le-Bel 
et Henri d'Avesnes , comte de Hainault y 
contre le comte de Flandre. 

mai. 

Voy. Dumont, 1. 1. 

idgS. Traité. d'alliance offensive entre Philippe* 
le-fiel et Florent v , comte de Hollande j 
• • . • • décembre. 
Voy.\4èlt^\Vi^\ Cod.dipîom. 

iag5. Traité d'alliance entre Philippe-le-Bel et 
Eric vnr, roi de Norwège, par lequel 
celui-ci promet de fournir contre l'Angle- 
terre, moyennant un subside de trente 
mille liv« sterl. , deux cents galères, et cent 
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grands navires ëquipésy portant cinquante 
mille soldats (i). . > 

. A Paris^ ^3. d'octobre; " 
Voy. Trésor des Chartes , t. VU , carton 

. , , Norwçge.. ,,. .. 

1295. Traité d'altiance et de;subs^e entr^Phi- 
iippe-le-Bel et Albert, duc d'Autricbe , fils 
de Rpdoèphç , roi des Romain^.. 

Fqy. Daniel , hist. de France, t. V. 
j 296. Lettres de Bonïface viit à Philippe -le -Biel, 

où il lui dit qull consent à ce que la paix 

.se traite à Rome sous ses. yeux. 
Fojr^ Duniont , t. I. 
i 296. Autre lettre dé Bônifàcè a Philippe-le-Bel , 

pour le même objet. 
' A ÀÎQagni ,' 17 de novembre. 

1296. Bulle de Bôniface viïT , adré^sëe à Philippe- 
le-Bel , dans laquelle il ëlève'U ne multitude 

a * 

de pré tentions contre Tau'torité du roi, sur 
. .- les getis d^é^ise et lefiris 'biens, tnenÎH^t 
^ ce prince dé le putiir s'il* ne de soumet à 
ses volontés. 
A Am^ ; .i dé i^bN^ 

(1) Ilpasaît ,.pai* n^ quittance qui est ai^ Trésor des 
Char.tts, qu'il fut p9yé pap Philîppe-le-Bel un premier 
terâie de 6000 ntarçâ , en acquitlement du subside ; néan- 
moins aucun fait Historique n'indique que ce traité ait eu 
•son effet de la part du roi de Norçrége. 
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i»g6. Réponse de Philippe-leBel à ceUe bulle. 
Fqy. Bailly, hist. du différend de Boni-- 
.,. , . face viu»- ..;.:;. 
i»^97„ Alliance perpétuelle entre Philippe-le-Bel 
.. ' et Henri d'Âyesnes, comte de Hainault, 
contre le comte de Flai«lri&. .. , . . 
A Pont-Saint-Màixentw: . . 
Foy. Marteae^, Thesaur^ nwus anec- 
dotOKj 1. 1**. 
1297. Lettre de« légats, de Bonifaoe. TIXI.9 concer- 
nant la tr.ève prescrite par BOnilace viii i 
entre Philippe-lé*Bel et le rqi d'Angleterre , 
et protestation àe Philippe4e'*Bel contre 
cette injonction» 

mairf ' 

Voj-. Leibnito , Cod: dipL 
1^97. Lettre de Boniface vin k Philippe-Ie-Bel , 
dans laqudle il dit que ^.puisque ses légats 
n'ont pas pu :paryeaiir k. lu pai^ entre les 
: fois de France -et d^Angleterre , il entend 
qu'ils lui envoyent des ambassadeurs pour 
traiter à Romeisous ses,]feu^« , . 
17 d0 novembre. . * 

.^^97- Trêve enjtre £bUippe-le-Bel çt Jldouard iv. 
A Tow*iiAÎ>...». janvier. -, 
Idem* 
i!»98. Acte de ra^tificatton de I%iili|)pe-le-Bel et 
; _ 4e sou Irèce Ghtark& » com tejde Vaiots ^ du 
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traite de paix fait entr'eux et Jacques ii, 
rai d*Arragon. 

Foy. Trésor des Chartes , suppl. mélang. 
ijgS. Sentence arbitrale, prononcée par Boni- 
face VIII , pour la paix entre Philippe-le-Bel 
et Edouard it. ' 
• . • • • ây de juin. 
Voy* Leibnitz, Cod. dipL 
lâgg. Trêve entre Philippe-le*Bel et Edouard iv, 
dans lequel on arrêté le mariage d'Edouard 
avec la sœur de Philippe , et celui du fils 
d'Edouard avec la fille de Philippe. 
A Mon treuil y 19 de juin. 
Fqy. Rymer, 1. 1. 
1100. Prolongation de trêve entre Philippe-Ie- 
Belet Edouard iv, prononcée par le pape 
Boniface viii. 

A Rome, 91 d'octobre. 
ycy. Dumont , 1. 1. ' 
i3oi. Traité pour la prolongation de la trêve 
entt« les mêmes. 
• • i * • 2^ de janvier. 
yqy. Dumont , 1. 1. 
i5oi. Traité de Boniface vnt à' Philippe-le-Bel , 
par laquelle il lui. déclare qu'il lui est sou* 
mis au spirituel et inéme au temporel. 

5 dé décembre. 

/^^. Rousset. $iippl. , 1. 1. 
i3oi. Réponse de Philippe-le-Bel à Boniface viii> 
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commençant par ces mots : Sciât tua 
tnaxima fatuitas , e te * 
A. x^aFis* • • • « 
Idem. 
i5oj3. Prolongation de la trêve entre Philippe^*- 
le^Bel et Edouard iv. • 

A Paris, le 5 de mars. ' - 

Voy. Dumon t, 1. 1. ^ : 

i3o3. Lettres par lesquelles Philippe4e*Bel re-»- 
jette l'intervention de Boniface viii 'comme 
suspecte , et s'oppose à ce qye ce jiape con- 
coure à Toeuvre de la paix.- i: • 
A Vincennes , le 8 de novembre. ' 
Idem. 
l3o3* Traité de paix entre Philippè-Je-Bel et 
Edouard^ roi d'Angleterre» .«panleqUel ce* 
lui-ci est reçu duc* de Guyennç et»^air de 
France.,, à la charge d'hommage envers le 
roi , par lui-méq^e ou par soa^filsii; 
A Paris j le 20 de mai* . ... 
Voy, Dumont, 1. 1. 
i5o5. Alliance défensive entre Philippe^le^^Bel et 
. . Edouard , roi d'Angleterre , exceptécontre 
l'église, Albert; , roi d'Allemagne ^ et le 
comte de Hainault* . / < 

Paris, leaode.piaî. 
Voy. Leibnijtz., . Cod^ diplom. . 
i5o3. Bulle d'excommunication lancée par Bo- 
niface viii contre Philippe-le-Bel , par la- 



\ 



\ 
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quelle il délie les sujets du roi du serment 
de fidélité. 
A Rom^ , le 8 de septembre. 
Idem, 
iSq4* Révocation parle pape Benoit xi, de tout 
ce qui a été fait par Boniface viii contre 
Philippe-leBel et son royaume. 
Voy. Dumont, 1. 1. 
i3o4« Traité de paix entre Phîlippe4e-Bel et les 
Flamands. 
l^m/. 
i3o5. Traité de pai^ entre Philippe-le-Bel et Ro- 
bert de Béthune , oomte de Flandre. 

Juin. 

•Idem, 
1S09. Traité entre Philippe de Béthune et Ro- 
bert, comte de Sandre, par lequel quel- 
ques' articles du pjcécédent traité sont mo^ 



w * Srf ■ ' 



4 % • » 



m 

JVlai* • • • ' y 

Idem, ' 

tSia. Tk»a«té d'alliance perpétuelle entre Phi- 
lippe le-Bel et Henri vu, roi des Romains, 
par lequel ils convierinent , qu^en cas qu'il 
survienne entr'euK quelque différend , ils 
nommeront chaoun six seigneurs de leurs 
^tats, et six prud'hommes pour examiner 
ces différends. 

A Livri , 1^ aS de janvier. 
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Voy. Trésor des Chartes, Inv« , t. VIL 
i5i4. Lettre de Philippe-le-Bel à Edouard ïi , tou- 
chant la mapque ( stapula ) dçs étQ£fes« 
• • « . • Juin. 
f^qy. Rymer, t. III. , 

Sous Louis X 

i3i5. Arrêt donné par Louis x , surnommé le 
Hutin , contre Robert, comte de Flandre^ 
pour d^élijts contre le roi et sa justice. 

le 25 de juin. 

Foj. Leibnitz , Cad, dipL 
1 3 15. Second arrêt de Louis x contre Robert , 
comte de Flandre. 
...... le 1 4 de juillet. 

Idem, 
1 5 15. Lettres de Loufs x à Edouard ii., roi d'An- 
gleterre , par laquelle il le prie de faire ar- 
rêter tous les Flamands qui se trouveraient 
dans ses états , avec saisie de leurs biens. 
A Créci , le 18 de millets 
Fqy, Rymer , t. IIL 
1 3i 5. Traité entre Louis x et la noblesse d'Artois. 

Foj. Leibnitz , Cod. dipL 
i3i5. Traité par rentrériiise de Louis x, etttrfr 
Mahaud , comtesse d'Artois , et la noblesse 
de tîe pays. 

. : . . . Décembre. '^ 

Idem* " 
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* Sous PhiUppe-le-Long. 

i3i7. Ajournement donné par Philippe v , dit le 
fjong y à Robert , comte de Flandre , à com- 
paraître en sa cour pour infraction du der- 
nier traité de paix* 

Voy, Leibnitz, Cod.dipl. 

i3i7. Acceptation des excuses, faites au roi par 
le comte de Flandre , et acceptation par 
celui-ci des conditions à lui imposées pour 
sa rébellion. \ 

le 1 3 de septembre. 

Idem. 

i5 17. Traité entre Philippe-Ie-Long et Robert, 
comte de Flandre , et les villes de ce pays. 
A Paris , le 4 de novembre* 
Idem, 

1 3 19. Déclaration des principaux seigneurs de 
France , de ne point assister Philippe-le- 
Long contre le comte de Flandre, si le roi 
viole la paix.* 

le 7 de janvier. 

s . Idem. 

i3ao. Traité de paix entre Philippe-le-Long et 
Robert , comte de Flandre , par lequel 
Louis , fils du feu comte de Nevers, de- 
vait épouser Marguerite , fille du roi , et 
les Flamands payer à Philippe dans un 
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an , tinè somme de trente mille livres pour 
servir de dot à Marguerite ; 

Les Flamands s'engageaient aussi à ne 
point secourir Robert, ni «es successeurs , 
dans le cas qu'ils violeraient la paix ; et 
le comte de Flandre à remettre au roi, 
Lille , Douai et B^thune. 

A Paris , le & de mai. 

Voy. Oudergeesth, Chron. de Flandre. 

Sous Charles-le-BeL . • : . 

i524.Prorogation.de la trêve entre Charles-le- 
Bel et le roi d'Angleterre , Edouard 11 , 
jusqu'auprès la quinzaine de Pentecôte. . 
A Poissy , le 5rde mars. 
Foy, Dumont , 1. 1. 
1334. Trêve entre Charles-le-Bel et Edouard ij. 
A la Re'ole , le 22 de septembre. 
Idem.' , 

1 325. Prorogation de la trêve entre les mêmes , 
. pour uii mois. 

A ÎE>*ontainebleau , le 36 de mai. 
Fqy. Leibnitz, Cod. dipl. , . 
1 325. Traité de paix entre Cbarles^r fe - Bel et 
Edouard ij. f .\ > ^ 

A Paris , le Si de ipai. « 
Foj, Rymer, t. IV. . . ' : 

iSaS. Lettres -patentes de Chaiples^lè^Bel , par 
lesquelles il déclare se prêter à recevoir 
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l53é. Cession à Philippe de Valois de la ville et 
comté de Lucques, par Jean , roi de Bo- 
hême et de Pologne, pour 1,800,000 flo- 
rins. 

A Yincennes octobre. 

Foy. Leibnitz, Cod. dipL 

i335. Traité entre Philippe de Valois et le roi et 
la reine de Navarre , par lequel ceux-ci re- 
mettent à Philippe de Valois leurs droits 
sur les comtés de Champagne et de Brie, 
en échange des comtes de Mortain et d^An- 
goulérae* 

Vcpr. Invent, du Trésor des Chartes, 
\. II. 

l336. Traité d'alliance entre Philippe de Valois 
et l'empereur Louis de Bavière, 
A Louvres près Paris, le ^5 de décembre. 
Foy. Leibnitz , Cod. dipL 

ï537 . Trèvç entre Philippe de Valois et Edouard, 
depuis le 34 décembre jusqu'au 1^^ m^rs 
i338, par l'entremise des légats du pape. 
Foy. Rymer , t. IV. 

i338. Traité de prolongation de trêve entre les 
mêmes , par l'eniremise du roi de Bohême^ 
de Tévêque de Liège , du duc de Lorraine 
et du comte de Savoie , jusqu'au 24 à& 
juin. 

Foy, Dumont, 1. 1. 

î 538, Sentence arbitrale de Philippe de Valois, 
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qui rétablit la paix entre Raoul , due de 
Lorraines , et Henri, comte de Ban 

le 1 5 de juin. 

Idem. 
2^4^. Lettre d'Edouard m à Philippe de Valois , 
par laquelle il l'appelle à un combat sin- 
gulier. 
AChyn, le fl6 de juillet. 
Foy. Rytner, t. V. 
l34<^. Réponse de Philippe de Valois à ce défi. 

Au clamp de St.-André, le 3o de juillet. 
♦ Idem. 
x34o. Traité de trêve d'un an entre Edouard m 
et Philippe de Valois. 

U 20 de septembre. 

Idem. 
i34i . ÎPromesse de l'empereur Louis de FaVièrc 
à Philippe d^ Valois. 
A Wilsfosen, le 24 de jatrvier. 
Fqy. Dumont, t. L 
i345. Traité et pacte de succession entre Phi- 

« 

lippe de Valois et Hurabert, dauphin* vien- 
nois , par lequel celui-ci cède au premier^ 
par donation entre-vifs et irrévocable, ses 
étâtsdeDauphiné, avec leduchédeChamp- 
sour^ le Briançônnais , le marquisat de Cé- 
sane, le Viennois , etc. 

AVincennes, le 33 d'avril. • 

Vojr. Trésor dès Chartes , ihyent. t, IIlV 
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1^4^. Renouvellement de» anciens traités d'al- 
liance entre la France et la Castille. 
. A Léon , le i*'^ de juillet. 
Voy. Leibnitz, Cod, dipl. 
i34S* Articles secrets^ ajoutés au précédent trait<& 
' portant que les deux rois se secourront 
mutuellement contre le roi d'Angleterre. 

le 23 de décembre. 

Idem, 

^447. Promesse de secours de la part de Fempe- 

, reur Charles i\^ en faveur de Jean , duc 

de Normandie , depuis roi de France , et 

de ses quatre fils , Charles , Jean , Louis et 

Philippe. 

le 7 de mai. 

Idem, 
1347. Traité d'allianoe entre Philippe de Valois 
" et Jean m , duc de Brabant. 
Saint-^uentin ^ • • • • juin. 
Fojr, Dumont , t. I. 
i547 • Lettresde Philippe de Yâlois, par lesquelles 
il promet à Louis , com te de Flandre , de le 
libérer et garantir de toutes les gbligations 
dont il pourrait être tenu envers Févéque 
de Liège , à cause de la ville de Malines. 
A Saint-Quentin , le 5 de juin. 
Fojr. Sùpplém. au Corps diplom. , par 
Roussel, t. L 
1547. Trêve de quelques mois entre Philippe de 
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Valois et Edouard m , par la mëdialiou du 
pape. 

A Calais , le 38 de septembre. 

Fojr. Rymer , t, V. 

i348. Trêve entre les mêmes. 

Près de Calais , le 8 de novemlDre. 
Idem. 

laSo. Trêve entre les- mêmes. 

Au camp près de Calais, le i5 de juin. 

Foy. Damont , 1. 1. 
• « 

Sous le règne de Jean mi. 

» 

;i35i* Traité entre Jean 11, roi de France, et 
Pierre , roi de Castille , pour le mariSge ^ 
de ce dernier avec Blanche de Bourbon , 
cousine du rpi Jean. 

le 10 de juin. 

f^ojr. Trésor des Charles. Supplément , 
Mélanges* 

]'35i. Traité entre. Jean 11 , au nom du dauphin, 
son fils 9 et Amé VI, comte de Savoie, le- 
quel portet que le roi de France, ni le dau« 
phin et leurs successeurs, ne pourront ac- 
quérir aucune terre en Sayoie, ni le comte 
de Savoie en Dauphiné. 
' AVilieneuve^'les' Avignon^ W 27d*oôtobf e, 
f^qy. Guicbenon,. Hist..géii. de Savoie. 

i555. Traité d'accommodement ent^e Jean 11 
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^N^ct Charles^le-Mauvais , roi dé Navarre. 
A Mantes , le aa de février. 
Voy, Froîssard. 
i355. Traité entre Jean ii et rcmpereur Char- 
les IV comme roi de Bohême , par lequel 
ce dernier promet au roi de France , se* 
cours contre ses ennemis. 

A Paris, mai. 

Voy* Dumont, 1. 1. 
i355. Traité entre Jean ii et l'empereur Charles 
IV , roi de Bohême , par lequel les villes de 
Vienne et de Cambrai , le Dauphiné et le 
comté Ile Bourgogne sont reconnus fiefs 
de l'Empire. 
Idem. 
i356. Traité et échanges faits entre Jean ii, le 
dauphin, son fils , et Amé vi, comte de 
Savoie. 
A* Paris, le 5 de janvier. - 
Voy. Guichenon , Hist. gén. de Savoie. 
i556. Traité entre Jean ii et Tempereur Char- 
les IV, roi de Bohême , par lequel le pre- 
mier promet au second , amitié et secours 
contre tous ses ennemis. 

A Metz , décembre. 

Voy, Dumont, t. I. 
i36o. Trêve entre la France et F Angleterre. 
• A Chartres, le 7 de mai. 
Voy. Bymer, t. VI, 



DES TRAITES. 429 

i36o. Traite de paix (i) entre les mêmes. 
A Brétigny , le 8 de mai. 
. . Idem* 

V(yf. Rymer, t. VF. 
1 360. Trai të d'alliaDce entre Jean 11 el Edouard m. 
A Boulogne , le a6 d'octobre. . 
Idem. 
i36o. Traite' de paix entre Jeajti 11 et Charles 11, 
dit le Mauvais , roi de Navarre 
A Saint-Denis, le 1:2 de décembre. 
Voy. Martenes , Thésaurus anecdoto-- 
rum^ t. I. 
i363. Donation do duché de Bourgogne par 
Jean 11, à Philippe, son quatrième fiU, 
créé pair de France. 

. r • • . le 6 de septembre, 
^qy. Dumont, t. II. 

Sous Charles r. 

i565. Traite de paix entre Charles v et Charles 
le-Mauvai^, roi de Navarre. 

A Saint-Denis^ le 6 de mars. 

Voy* Trésor des Chartes. 
i365. Traité de paix sous là médiation de Char* 

(1) Nota, Il fut fait divers actes, et délivré plusieurs lettre» 
à la suite de ce traité , lesquels sont datés soit de Calais , sôit 
de Boulogne , et qui en sont la confirmation ; mais ces piéc«» 
sont trop peu importantes* pour être rapportées iot. 



s 
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1 38i • Traita de paix entre Charles >et Jean , dnc 
a de Bretagne. 

' A Vincennes , le 1 5 de janvier. 

V-oy. Tréaor des Charles, Invent. , t. III. 
l385. Trêve eotre la France et. l'Angleterre. 

le a6 de janvier. 

Idem. 
i384* Trè.ve de six mois entre les,niémes« 
A Lelinghem • . . . ^ 
Idem. 
i387« Traité d'alliance, entre Chiarles vi et Jeaû) 
roi de Castille , pour; que celui-ci arme 
contre les Anglais une flotte d& galères , 
en acquittement des cent mille ccus qu'il 
devait au roi de France. 

A Npyon ^.1q ii de.décembre. 
Voy. Trésor des Chart. Suppl. Mélang. 
iSSg. Trêve entre Charles vi et Richard ii ,. roi 
d'Angleterre, depuis.le 1 8 juin ii89, jus- 
qu'en octobre aSga. 

^07;. Ryiper, t. III.: 

1391 . Traité, d'ac/Qommodie/oeixt entre Charles vi 
et le duc. de: Bre4agne«. . . . 

A Tours 

Voy. Chronique de Saint-Denis. 
i5g3. Trêve d'un an entre la Fraiite et l'AngîeT 
terre. 

A Lelinghem 

Voy. Rymer , t. lÏL ^ 
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if g^vrrlVfeité. d!alliance en tcif Charles vi et Ga- 
lea5> duc de Mil an ^ . 
A Paris, leSi d'aciùt. 
Voy. Leibnitz , Cod, dipL 
I ^qG* Traité de trèye dé 28 ans entre la France 
'^t rAngleteriie- 

A Paris, le 9 de mars. 
Voj. Rymer, t. III. 
1596/ Traité entreCbarles vi et Richard 11 , pour 
le mariage de celui-ci avec Isabelle de 
F^ance« . .'•'.*•' 

A Paris, lejii de mars. .. > 

i4o5. Renouvelleoi^t 4q ;la trêve enti:e Char- 
les VI et HenrVTVj. roi d'Angleterre. 
. . ; , A Lelingheim , le 37^ dç juin. 

Voy. Rymer, t. IV. ; , . 

ï4o4. Traité entre Çhafles vi et le.seigneur de 
Pisé. - ' ; 

le i5 d'^yril. ; ^ . 

. ^ K'uvMKQy. Leibnitz ,. £f>4 Jtf?/. ; .,■ .; ; .^,5. 
i4o8. Trêve par mer entre la.Françe et l'Angle- 
terre. . ' . . \ ■ ...' : . • : T '. 

Voy. Rymer ,- t. IV. . 
i4o^é Traité d'allianpe eptre Charles vi e| 1^ fpi 
de Castille , contre l'Angleterre, . , 

le 7 de décembre. 

Idem. ï ; * . 



• • i r-*'. ' »'»•, 



i4rarTTaité,d'allianceen4;re Henri IV, roi d'An- 
gleterre , et lets priucesfiraDçaiscQnfédérés , 
I. a8 
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saToir, les duos de Berry , d'OrlëâM, de 
Bourbon, et le oomte d'Alençon. 
A Bourges, le i8de mai. 
Idenu ... 

141 &• Lettres de rémission accordées au duc de 
Lorraine par Charles vr , pour des exécu^ 
tions militaires et excès commis dans des 
lieux relevans du voï* 
A Paris , * • « • • février. 
Fojr. Dumont, t. II. 
14 1 3. Trêve entre Charles vi et Henri v, roi 
d'Angleterre. '^} 

A Lelinghem , le îi& de septembre. 
Foy. Rymer, t. IV. 
t4i4. Traité de paix entre Charles vr et le dau- 
phin , son fils , d'une part , et Jean y duc de 
Bourgogne , de l'aul?^ 
A Arras , le ^ de février. 
Trésor des Charte*, Mélanges. 
i4i4* Trêve d'un an entre Charles vi et Henri v, 
roi d'Angleterre. 

A Londres , le a4 de janvier. 
Fojr. Rymer, t. IV. 
i4t4- Traité d'alliance entre Charles *vt et 1 em- 
pereur Sîgîsmond. 
A Trente , le 35 de juin. 
Foy. Dumont, t. II, p. 2^. 
i4T6.*Trève d'un an entre Charles vï et Henri t. 
A Calais, 'le 5 d'octobre. 
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Fojr. fiyiqer^ t. IV, ... r 

1 4i 9. Cpnven tio^ poiir \ipff f fl^Fgvve %\^pi Char- 
tes y.i et He^fi v, ::,, 

A Verpp«-amT-5Sçiw?î^î»7 4'4vri|- 
_ Idem. ■ : \ 

l4i9. Traité de paix entre Cti^^f*]^^^ 4gmp|iia de 
France , et Jean , duc de BoiffgQgne. 
A Ponceaij près Poilly , le 1 1 de iuill^. 
• /ncjy. Chronique de MonstreJ^t ^ t, I. 
i4iQ. Trêve eptre Charles vi et Henri v. 
A Rouen, le 24 dje décembre^^ 
Fof. Rymer, t. IV.- * ' 

i420i Traité entre Charles vi et Henri v,' coiitie- 
pànt le inariagé "Au second avec Catherine 
de France, et la'translation diiVoyauine^ 
de France au roi d'Angleterre. ' \ 
A Troyes, le if àè mai: '^ '' ^ 
idem. — • • ' ^ 



.. .,:.> *»'r' ■'.<■. :',^\si*l; .h "-i-» 






'■ . . Sous Charien vïi, .,„,,'-, 

i434' Traité d'alliance entre CharléiiH¥/fet Phi- 
lippe-Marie, <itré'ia6''iVlilaii.- • • • * 
le i^-4e février. •"'''^ 

'..: . i'-.i.'^; Êèrbflit* ••'î3^. t?M '^'^^-'^ -^"^^ 

j4«8i îû-ai*ë entïe «harrlëà ^ÎFtet Jatiqifcs i«, 
> : i^ d^ËCé^e, 'î>oi:^ïé4iiitfià^e è*ê'!kîargue- 
rite , fille du second, avec Loùiié^ÎHfiphiD. 
A OtkMiob ^: lè So <f^e>ctd)re. ' ' 
y&f. Duraotttît. IL- ' -■ * ^^ 
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i43o. Traité d'alliance enti^e Charles Yti et Frë- 
' déric , duc d'Autriche , contre le roi d'An- 
gleterre et le duc de Bourgogne. 
f^ojr. Leibnitz, Cod. dipL 

i455. Renouvellement'd'aUiance entre la France 
-''' ' etlâ'CaitiUe: ^ 
fdem. 

• * • • 

1435. Traité de {>aix entre Charles vu et le duc 
'^ de Bourgogne . . 

A Arras, le âi de septembre. 
Fojr, Léonard 9 1. 1. 

1436. Contrat de mariage entre Jolan(}e de 
jPrançe , fille de C^ajrles vu , et le prince 
Amé.de Savoie ...idiepuis,. duc d© Sa- 

Voie. . , : - ^ ' 

A Tours :, lé ) 6 d'août. 

Fojr. Léonard, t. I. : . ♦. 

i438. Pragmatique sanction de Charles vu pour 
s'opposer àùz entreprises de la cour de 
Rome», 

le..7,d^jjuAllet.. . . ,.. 

f^qr . Goldaçf ,^ft. ^.^ .j 
x458. Contrat de OG^ai^iageentrei Catherine de 
.., . JFr^ce, .fijjç dp Charries v^1Jîk'Clharïes, 
, coiyite de Çhari^J^is.^^filsdijt dUto de Bour- 

A Blois, le3o 4^ septemjbce; > 
Voy. Léonard , t. !• 



■» * 
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i444. Traite d'alliance entre Charles viï et Fré- 
déric, électeur de Saxe, et Guills^me, 
duc de Saxe. . . r ' 
A Nanci, le 30 de février. . , 
Fqjr. heibnitt j Co4, dipL ;, . 

f 444* Lettres d'abolition accordées par Charles 
VII à la république de Gènes. : 

' A Tours, juillet. 

F'ojr. Léonard ♦.t.'I. 

rkfkk. Sentence arbitrale rendue par Charles vu 
pour la paix entre |lené , duc d'Anjou, et 

de Bar , roi de Jérusalem et de Sicile^, et 

. ' ■ ' . ' ' ' ' ' ♦ 

Antoine, comte de Vaudemont, par la- 
quelle le duché de Lorraine est. adjugé au 
duc Beûé, et le copaté de Vaudemont au 
comte Antoine. 

« * 

A Reims , le 28 de mars. 
Voy. Dumont, t. III. 

i444- Trêve de deux ans entre la France et FAn- 
. gleterre. 

A Tours , le a8 de mai. 
Voy. Rymer , t. XI. 

if\f\f\. Trailé de paix entre Louis , dauphin , et 
quelques Cantons suisses* 
A Ensisheim , le 28 d'octobre. 
Voy. Léonard, t. II. 

l44^* Traité entre Louis, dauphin, et Louis, 
duc de Savoie, touchant les comtés, de 



•\ 
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YalMitiildiê et dé Di»ié i et lliôttmage ia 

A Bayoïme , le 3 d'avri). 
Fqjr. Ddtabhf , l. III. 

i445. Ratification dtl précééebl itaité pu 
€jtià^}es yn. 

A Chinott, . . . . t à^il. 
Idem. 

i446. Prorogation de la tf évé ébtre là l^ance et 
' ■ l'Angléte^Ye. 

fSty. Rymer , t. y. 

I 

i446. Ttansactioti entre Oharïe^ Vii et fieori vi, 
tcmehànt leurs préteiitiôns stlï* plusieurs 
terres. 

À ïùéiers énttè Mahtes et Meukn , le 
i5 de décembre. 
rqy. LëoilàM , t. ï. 

i448* Lettres dé Charles vu, par le^uelles il 
aôcôî^de à Philippe-le-Bon , duc dé Bour- 
gogne , la permission de prëhdrê le titre 
de par la gracè de ïïieu. * 

A Tours, le a8 dé janvier. 
Idem. 

] 448. Prorogation pour deux â6s , de lOr trêve 
entre là France et l'^Angletetre. 

le it de mars. 

/^(Cy^. Rymér , t. V. 

1449. .Traité d'alliance entre Charles vu et le 
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duc de Bretagbe , contre l'Angleterre. 
.•• .. le 17 de juin« ' 
Voy. Léonard, t. !• 
i45i. Contrat de mariage de Louis 9 dauphin^ 
depuis Louis xi, avec Charlotte de Sa*^ 
voie; 

A Genève, le 14 de janvier. 
Idem, 
i452. Acte de ratification donne par les Can- 
tons suisses , de leur alliance avec Charles 

VII. , 

le 8 de novembre. 

Voy. Dumont , t. III. 
1453. Lettres de confirmation de cette alliance , 
données pai^ Charles vir. 

le 4 d'avril. 

- Idem. 
i456. Traité d'alliance entre Charles vu et Chris, 
tierna^', roi de Danemarck. 
A Colqgne, le 27 de mai. 
Idem,, 
i456« Traite entre Charles vu et le duc de Bour- 
gogne, au sujet du dauphin retiré sur ses 
terres. 

juillet. 

Idem. 
1458. Convention entre les commissaires de Char- 
les vii et la ville de Gènes, par laquelle la 
souveraineté de cette ville , précédemment* 
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dëvolae au roi Charles vi, est coDÛrmée 
en faveur de Charles vii. 

A Baugenci ^ . . . .'. juin. 

^qy*. Dumont, t. III. 
i46o. Traité perpétuel d'alliance et de protec- 
tion entre Louis , dauphin , et François 
Sforce , duc de Milan , ses enfans et suc- 
cesseurs. 

le 6 d'octobre. 

Idem. 
1461 .Déclaration de Louis, dauphin , de ne 
point exiger du duc de Milan l'exécution 
de certains articles contenus dans le traité 
précédent (i). 

i^^ àfi juin. 

Idem. 

Sous Louis, XI* 

« 

1461. Lettre de Louis xî au pape Pie iv, portant 
abolition de la pragmatique sanction. 
A Tours, le 27 de novembre. 

(1) Nota. Il est à observer qu*à la rigueur, les deux actes 
passés entre le dauphin ^t le duc de Milan ne sont pas des 
traites , parce que le* dauphin n'étant qu-un sujet , n'ayait 
point faculté de conclure des traités , à moins qu'il n'eût des 
pouvoirs , et que ses traités ne fussent ratifiés par le roi; ce 
qui n'eut pas lieu ici , puisque Charles vu était en brouii- 
lerie ouverte avec son fils depuis plusieurs années. Néan- 
moins nous avons cru devoir nous confomer i l'usage , qui 
les a fait admettre comme des traités réels. 
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yoy. Colliection des conciles de Labbe , 
t. XIV. 
i46a. Traité d alliance entre Louis xi et Jean ii , 
roi d'Arragon. 
ASauveterre, le 5 de mai. 
Voy. Trésor des Char t. , Supplém. Mé- 
langes. 
i463. Traité entre Louis xi et Jean n , roi d'Ar- 
ragon , par lequel celui-ci engage.au pre- 
mier, la Cerdagne et le Roussillon , moyen- 
nant le prêt d'une somme de deux cent 
mille e'cus d'or\ 

A Saragossie , le a5 de mai. 
Vey. Trésor des Chart. , Supplém. Mé« 
langes. • 

1465. Renouvellement du traité d'amitié entre 
la France et les 'Cantons suisses. 
À Abbeville , le ay de novembre. 
Voy, Leibnitz, Cod. cUplom. 
i464. Acte d'investiture de la ville de Savone et 
du territoire de Gènes , au duc et à la du- 
chess^e de Milan , au nom de Louis xi. 

« 

A Savone, le 7 dé février. 

« 

, /^qy*. Dumont, t. III. 
1 464* Renouvellement de l'alliance entre Louis xr 
et Georges , roi de Bohême. 

le 18 de juillet. 

Idem. 
i465. Traité d'alliance entre Louis xi et le mar- 
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qutft de Bade ^ régent dit pays de Liège , 
contre le comte de Charolais. 

A Tours , le SI de juillet. 

Idem. 
i465. Traité de paix eut^e Louis xi et le comte 
de Charolais , et autres princes formant la 
ligue du bien public. 

A Conflans , près Paris. 

le 5 d'octobre. 

Foy. Léonard 9 1. 1. 

1465. Traité de Paix fait entre Louis X}, d'une 
part , et les ducs de Normandie , de Bre-^ 
tagne , de Calabre , de Lorraine , de Bour- 
bon, d'Auvergneet dé Nemours, les comtes 
de Charolais , d'Arm^nac , de Saint-Pol , 
êi autres seigneur^, d'autre\[>art. 
A Saint-Maur-les-Fossés , le 29 d'octobre. 
Idem, 
1465. Protestation de Louis xi faite àtt parlement 
de Paris, contre les traités de Conflans et 
de Saint-Maur. 

octobre. 

Idemt. 
1465. Traité d'^alliance entre Louis xj et le duc 
de Bretagne; 

A Caen , le a5 de décembre. 
^ Idem,. 
i468. Traité de paix et de réconciliation entre 
Louis XI , d'une part , et le duc Charles , 
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Sun frère , et F^ànçôiS^ dnc éè Btnetâgtie , 
d'autre part. 

A Ancenis^ le lo dé Mpténibre. 

f^qjT' Léonard ^ 1. 1. 
i468. Traité de paix entré. Louis xi et Charles , 
duc de Bourgogne. 

A Përonne > le t4 d'octobre ^ 

Idem. 

1469. Traité d'alliance entre Louié xt , et Henri , 
roi de Castille et dé Léon . 

A Cordoue , le 19 de juin^ 
Vqy^ Dumbnt , t. III* 

i470« Traité d'alliance entre Louis xi et les Can- 
tons suisses. 
A Tours , le 20 de septembre. 
Idem, 

1470. Déclaration de Louis xi contre Charles , 
duc de Bourgogne , par laquelle , sur l'avis 
des. notables assemblés à Tours ^ il se fait 
déclarerquittedespromesseSqu'illui avait 
faites par le traité de Péronne. 

; A Amboise » le 5 de décembre. 
Idem. 

1471* Traité de trêve et de commerce entre 
Louis XI et Henri vi , roi d'Angleterre. 

A Londres , le 16. de février. 
• Fojr. Rynker, t. IV. 

1471. Trêve entre Louis xi et le duc de Bourgo* 
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gne, depuis le ^8 juin 1471 , jusqu'au i^ 
de mai 147a. 

Voy. Dumont , t. III. 

1 471. Traité de paix entre Louis xi et Charles, 
duc de Bourgognes. 

Au château deCrotoy ^ 

Voy. Dumont , t. III^ 

147a. Trêve entre Louis xi et le duc de Bourgo- 
gne , sous la médiation du duc de Bretagne. 
Â Pontereau-les-ChoUet, le %^ de .mars. 
Idem. 

i474.Traité d'alliance entre Louis xi et les Can- 
tons suisses , contre le duc de Bourgogne. 

; le 10 de janvier. 

Idem. 

1474. Trêve entre Louis xi et le duc de Bour- 
gogne. 

le a8 de février. 

Idem,. 

i4'j4* Traité de paix et d'alliance entre Sigis- 
mond, duc d'Autriche,' et les Suisses , par 
la médiation de| Louis xi. 

A Senlis, le 1 1 de juin. 

Idem. 

1475. Traité d'alliance entre Louis xi et l'empe- 
reur Frédéric m. 

A Andernach, le 5ide décembre. 

1475. Traité d'alliance entre Louis xi, l'^mpe- 
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. reur Frédéric m , et. les électeurs ,* contre 
le duc de Bourgogne. 
Mêmes lieu et date. 
Idenjt. . . . , 
1475. Projet dé mariage Aitre Charles ; dauphin 
de France , €i Marie , héritière des Pays- 
Bas. 

Voy. Observ. sur l'hist. de Charles viii , . 
par Godefroi. * 

1475. Trêve de sept ans entre Louis xi et^ 
Edouard iv, roi d'Angleterre. 
A Amiens , le 29 d'août. 
Voy. Rymer, t. V. 
xkrfS. Compromis entre les mêmes, par lesquels 
ils conviennent de terminer leurs diffé- 
. rends par voie d'arbitres. 
Même, lieu et date. 
Idem. , , 

|475« Acte par lequel Louis xi s'oblige à payer 
à EdouarUrv^.sa» vie durant y tme pension 
de cinquante mille écUs. - 
Mêmes lieu et date. 
, .: , Idem. , 

147$; Traité de trèvepar terre et pw mer, pour 
neuf ans , entre Louis xi et Charles , duc 
de BourgogniÈ^ - 
A Soleure , le i5 de sefftémbre. 
Fojr. Mémoires d'Olivier dé' la Marche , 
' liv. a. 
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Voy. Léonard , K. L 
1478. Trêve d'un an entre Louis xi et Maximi- 
lien, duc d'Autriche. 

Au *canip*lez-le-^eux Wendin , le i4 
de juillet. 

Voj, Dumont ^ A. III: 
1478. Acte de l'investiture et renouyellement du 
don du jàti de Gèn^ ;et de Savone , par 
Louis XI , en faveur de Jean-Galeas-Marie, 
duc de Milan. 

V(^. Dumont , t. III. 
1478. Renouvellement de l'iilUaQce de 1 463; çntre 
Louis XI et Jean -Galeas- Marie , duc de 
Milan. 

le 7 de septembre. . . .\ 

/^oj* Dumont,* t.;IlL H. 
1478% Traité d'alliance entr^Loui^xi et Philippe 
de Savoie , comte' d^B^mg^ eb de Bresse. 
A iBoiii'g , le 1 3 d<e sepi6iDi>i?é« . 
Voy, Léonard , t; I.. , . 
1478. Traité entre Lou^ :X j ^ ; Fierdinand et Isa** 
belle, roi.etreinede.Castiile, pour la ré- 
vocation, dje l'alliance desdits roi et .reine 
de CastiUe.,avec J^^iti^iitiliea. d'Autriche 
etson épouse. :.;,(,' 

. ASsgipt-Iean-derliUZ.ylçjQd'octôbre. 

1478. Traité pour le reQouveU^ment de quatre 
anciens traités , entre U Fr;}ncé ^jt la Cas- 
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tille, l'un de YalUdolid , du 7. de décembre 
1408 ; le second de Madrid , du jg de jan- 
vier 1455 ; le troisième de Cordoue , du 10 
de juillet i455 ; et le quatrième de Cor- 
doue, du 19 de juin i46g. 

Saint Jean-de-Luz , le 9 d'octobre. 
^ Idem. 
1480. Seconde cession faite à Louis "xi et à ses 
héritiers par Marguerite , reine d'Angle* 
terre , fille -de René , roi de Sicile , des 
droits qu'elle avait sur les duchés de Bar 
et de Lorraine , les comtés de PrdVence , 
de Piémont , etc. 

A Angers, le 19 d'octobre. 
Idem. 
1 48 1« Testament de Charles d'Anjou ^ dernier 
comte de Provence , en faveur de Louis xx 
et de ses successeurs. 
A Marseille , le 10 de décembre. 
Idem. 
148a. Traité de paix entre Louis xi y d'une part, 
et Maximilien , archiduc d'Autriche , l'ar- 
t^hiduc Philippe, et Marguerite d'Autri* 
che , d'autre part. 

A Arras, \e.v& de décembre. 
Idem. 
i483. Lettres *paten tes accordées par Louis xi , 
en faveur des villes anséatiques.^ 
A Monteils-lès-Tours août 
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Voy. Observ. sur l'hist. de Charles viii , 
par Godefroi. 

Sous Charles nu. 

i484- Traité d'amitié entre Charles yiii et les 
Suisses. 

le 4 d'août. 

* Fojr. Dumont , t. JII. 

i484. Accommodement sous la médiation de 
Charles viii, entre Jean de Foix, vicomte 
de Narbonne , et Catherine , sa nièce , au 
sujet du royaume de Navarre» 

A Montaf gis , Le % d'octobre. 

Idem. 

i484* 'Ttaité entre Charles vin et les seigneurs^ 
et étals d^ Bretagne» 
A Montargis , le ^2 d'octobre. 
Idem. 

« 

i485. Lettres-patentes (i) , données par ^ean ii , 
roi d'Artagon^ en faveur des négocians 
français. 

A Montems^or^ le 7 'de janvitf. 

Idem. 






(1) Nota. Ces lettres-^pa tentes ne sont point iin traité , 
ainsi que ledit Dumont; car un traité est toujours entre 
deux contractans ; maû céâ ïetcres sont pourtant un aete 
diplomatique. 
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i485. Létt/ès de Chari'es î^itr^ pa* lë^tlellès il 
promet d'assister les Flamands. 
AParis^leSâ'cffi^Hër. 
Idem. 

i485. *tti\ié eiitrélCKafiêsviiietrarchicliic Phi- 
lippe d'Autriche ^ duc \ de fiôurgogne , 
comté de Flandre. 

A Gand , le a6 de février. 

îdèm. ' '■': 

1485. Traite de paix entre Charles viii et le duc 
de Bretagne, 

A Bourges , le 3 de novembre. 
idem, \ , ^ . 

i485. Traité de trêve entre Charles vni.et Hen-* 
ri VII , roi d'Angleterre , pour troiB ans. 
, . ^ ^ .Melun , le 1 7 de janvier^ 
Idem. 

1486. Lettives^pateiites dé Charles viii , portant 
réunion à là couronne des comtes de Pro- 

: vaille jet- de Forcàlqnier. 

A Compiègne,. octobre* - 

Idem* 

1487. Traité entre Charles viii et lés sâgneurs 
de Rohâri et dé Rîetii i et autres quiVé r^- ' 
tki^^ent à lui dôntre lé duc déBrétaglie. 

A ChÔteattbriant. 
' J^of. Hist. de Breta^jnè , pSt Dv liobi- 
néâtt, t. I. 
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1488. Traité de paix entre Charles nii et le due 
de Brelagiïe; 

Sablé , le 210 d'août. 
Fcy. Dumont, t. III. 

1489. Traité de paix entre Charles vu et Maxi- 
milien , roi des Romains. 

Â Francfort , le aa de juillet. 
Idem. 
1489* Privilèges accordés aux villes ansëatiques 
par Charles viii. 

A Amboise , le 10 d'août. 
Idem: 
1491 • Traité de paix entre Charles viii , et Anne, 
duchesse defiretagne. 

A Rennes , le 1 5 dé novembre. 
Idem. 
i49i.Tfaité de mariage entre Charles vin et 
Anne , duchesse de Bretagne. 
A Laogfeais , le 6 de décembre. 
' Idem. 

1 493 .Traité de paix.entre Charles vni et Henri vu, 
roi d'Angleterre. 

A Etaples , le 5 de novembre. 
. Idem., 
il\Q%* Acte par leqpel Charles vin se reconnaît 
débiteur envers Henri viii , pour ^ne 
somme de sept cent quarante^cinq mille 
couronnes d'or, dont il promet de lui 
payer annuellement cinquante mille li~ 

à 
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▼res , et cela sous peine de l'excomïnuni- 
cation prononcée contre lui par Tofficial 
de Tours. 

A Amboise , le i5 de de'cçmbre. 

Idem, 
1493. Traité entre Charles viii , et ï'erainaud et 
Isabelle , roi de Castille et d'Arrago^ , par 
lequel le premier rend aux seconds, les 
comtés de Eoussillon et de Cerfl^gne, qui 
avaient été engagés à Louis xi. 

A Barcelone , le ig de jîinvier. 

Voy^. Trésor à&^ Chart. , Supplém. , Mé- 
langes. , * 
1493. Traité de paix entre Charles viii et Maxi- 
' milieu , roi des Rorriains , et. Philippe , 
archiduc d'Autriche. 

Senlis , le 23 de mai. 

^or. Dum'pnt , t. Illi 
1493. Acte de la délivrance de Marguerite d'Au- 
triche entre Tes inàins des âmVâssadéurs 
du roi des Komains et de t'arcliiduc , et 
renonciation dq cette princesse à son ma- 
riage avec Charles vm. 

Vandeuille, prè^ Cambrai, le i i de juin. 

Idem, 
1495. Traité entre Charles viii et le pape Alexan- 
dre VI. 

A Rbme . . . janvier , ( i494 ? v. s. ) 
Idem. 
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i4|95. Trailé d'a^iitié entre Charles viii çl Louis- 
fljarie Sforce , duc (ïe Milj^n , portant que 
celui-ci tiendra la ville et \'ç\a^t dp Gènes 
en fi^f dudit eoU . ^ ^ 

'. . ...le loil'octobré. 
Idem. ^. ... 

1497. Traité de coiumerce entre la France et 
il*AngIeterrfr. ; , , , 

A Boulogï^e, le,a4 de mili. . 
^ Jrlem. 

Sous $,outs. s^). 

1498. Traite d'alliance et de comtderçe. entre 
. Louis XII et Jean , ro; de D.a.p.emarçk et 

jde.Su^ède, sous 1^ médiatiou de Jacques, 

roi d'Ecosse. 

■ AIfantea,le 17 de Janvier. 

yojr. Trésô^ des Chartes, Ins^çjitaire de 

1498. Traité enti^e Louis -ku. et, ra^çhiduc Phi- 
lippe, poijir la fof ç^^liiyi:g;pagç,d|i^_comte 
de riaudfe. .(„,'. 
À Paris, le'a d'aoû^.. 
Fo/:. Duijabnt , t. itï. 
J498. Traite d'alliance enti'e Louis i^ii j et Ferdi- 
pand çt Isabelle , roi, et rçine dç Ça^Ulç 
et d'Arragon. 

Aux Çélestins de.Marcousfij^ le 5 d'août. 
Jdem. 
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1498. Xr^iîtë de commerce et de navigation entre 
Louis XII et Henri vu , roi d'Angieterre. 
A Westmint<tr^le:24d'aout. 
Idem 

1498. Divorce pronMieë par les commiss»îtvâ 
du pape , enlreLonis xii et la reine Jeanne^ 
son épouse. 

A Blois , le 17 de décembre. 
Idem. 

1499.^ Convenlion entre Lonis xïi et la ferne 
Anne de Bretagne , veuve de Cfrarles viii , 
pour le maintien des franchises de la Bre- 
tagne. 
A Nantes, le i*' de janvief . 
Vcy. Rousset, supp{. au Gcrtrps dipl., 
1. 1. 

l499« Contrat de mariage de Louis xn avec la 
reine Anne de Bretagne. 

A Na'htes, Iç 7 de janvier. ** 
V^oy. Dumont , f. III. ' ^ 

i499«. Traité d'alliance entre Louis xii et les 
Vénitiens. 

A Blois, le i5 d'avril. 

Idem,. 

■ ,- .fi., 

1499. Traité d'alliance entre Louis^^ii et \^% 
Suisses. , 

A Lucerné ^ le 1 6 de .mars. 
Idem^ 
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i499* Traité d'alliance entre Louis xii et Phili- 
bert , duc de Savoie. 

A Genève , le i3 de mai. . 

Idem. 
i5oo. Traité d'alliance contre les Turcs t, entre 
Louis zii , Uladislas ^ roi de Hongrie et de 
Bohême , et Jean Albert , roi de Pologne. 

A Bude , lea4 de juillet 

Idem. 
i5oo, Traité d'alliance .entre Louis xii, et Fer- 
dinand et Isabelle , roi de Castille et 
d'Arragon. 

A Grenade, le ii de novembre. 

Idem. 
i5oi. Traité d'alliance entre Ijouis xii et Maxi- 
milien, roi des Romains , en vertu duquel 
ils conviennent que Charles, fils de l'archi- 
duc Philippe, épousera madame Claude, 
fille aînée du roi de France , que le dau- 
phin épousera une' des filles de l'archi- 
duc, que l'empereur donnera à Louis yii 
l'investiture du duché de Milan,' et que 
celui-ci secourra l'eropereui: contre les 
Turcs. 

A Trente, le.iS d'octobre. 

Idem. ; 

4. 

i5oi • DéclaratioiPL en interprétation de plusieurs 
articles du précédent traité. 
A Blois , le i3 de décembre, 
Id^m, 
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i5o3. Traité de pai'x entre Louis xii, et Ferdi- 
nand et Isabelle , non ratifie' par ceux ci. 
A Lyon ^ le 5 d'avril. 
Voy, Herrera, Hist. d'Espagne , t. VIII. 
x5o5. Traité de paix entre Lcmis xii et les Can* 
tons d'Uri , de Schwrtz et d'Undervald , par 
, lequel le roi leur cède le comté de Bellin- 
zone, en toute souveraînete. 

Au camp devant Lucerne, le 1 1 d'avril:; 
Voy. Léonard , t. IVI 
i5o4» Trêve* d« trois ans entre Louis xii , et 
Ferdinand et Isabelle, roi et reine de Cas- 
' . tille. . 

En Fabbâye de N. D. de la Méjorade, 
le 5ï dé mars. 

Voy. Léonard, t. II. 
i5o4. Traité d'accommodement entre Louis xii 
et Maximilien i**^, roi des Romains, et 
Philippe 1*", roi de Cpstille (1), au sujet 
du Milanais principalement. 
A Blois , le 22 de septembre. 
Idem. 
i5o4. Traité entre Louis xii et Maximilien i*'^, 
roi des Romains , pour> le mariage de 



(1) On ne voit pas pourquoi Philippe 1'''' est nommé roi de 
Castiile et même d*£spagne, dès le mois de* septembre i5o49 
puisqu'il n'hérita du trÀne de Castiile que par la mort d'Isa- 
belle , arrivée le a6 de novembre i 5q4- 
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par l'empereur Ma^Kimilien i*' à Louis xii 
et à ses descendans mâles et femelles. 

A Trente, 1^ i4 de juin. 

Idem. ' 
i5og. Articles de la ligue faite entre Louis zii 
et les Grisons* 

f^ojr. Dumont , t. IV. 
iSio.Traité d'amitié entre Louis XII et Henri Yiu. 

A Londres , le dS de mars. 

Idem. 

9 

x5io. Traité entre Louis xii et Maximilien i^*, 
pour la prorogation du traité de Cambrai 
de i5o8. 
A Blois , le 7 de novembre. 
Idem. 
i5i2i. Traité d'alliance entre Louis xii et Jean et 
Catherine v roi et reine de Navarre. 
A Blois, le 17 de juillet. 
Idem. 
r 5i 5. Ligue entre le pape Léon x, Maximilien i*^ 
Henri viii et Ferdinand d'Arragon, contra 
Louis XII , pour la défense du saint-siége. 
A Matines , le 5 d'avril. 
yqy. Lunig, Cod. ItaL dipl. , t. I. 
i5i3. Traité entre le roi et la république de 
Valais , pour arrérages d'une rente due 
par la France à celte république. 
A Dijon, le a5 de juillet 
Voy. Trésor des Chartes, Inveht. t. VII. 
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m5i3. Traité de paix entre Louis zii et les 
Suisses^ 

' ■ ' - ^ » " / . 

A Dijon, le i3 de septembre. 
Voy* Dumont , t. IV. 
x5i5. Traité entre Louis xii et le pape Léon x, 
par lequel le roi adhère au concile de La- 
tran. 

A Corbie , le 6 d'octobre . . 
Idem. 
1 5 1 3* Trêve d'un an entre Louis xii et Ferdinand 
le Catholique, l'empereur et Henri yiii. 
A Orléans, le 1 5 de mars. 
Idem. 
i5i5. Donation faite par Louis xii du duché de 
Milan à madame Renée, sa fille, et, par 
substitution, à sou autre fille, madame 
Claude. 

A Paris , le i6 de novembre. 
Idem. 
i5i4. Traité d'alliance offensive et défensive 
entre Louis xii et Jean d'Albret, roi de 
Navarre. 

A Paris , le :2o de mars. 
Idem.. ' 
1 5i 4* Traité de paix et d'alliance entre Louis xii^ 
et la république de Venise, pour la cou- 
' quête et le partage du duché de Milan. 
A Blois , le a3 de mars. 
Idem. 
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i5i4. Tràîté dé f*aix éntrfe Lboisiti et Henri Vîif, 
roi d'Angleterre , et leurs alliés; 
A LdhdtèSj le 7 d^âdflt. 
Idem. 
i5i 4. Tt*âitë dé mariage éntté Loili^itti et Marié ^ 
»sènt et Hefaf l ^lUi , ' ' 

A Londres , le 7 d'août. 
Idem. 

Sous François jt^. 

iDiS. l'raifé eiitre Fi-ançoîs 1^ et Gharîés 3'Aû- 
tricfie, prince d'Espagne, pour le mariage 
de ce dernier avec iiiàdàinè tfènëe de 
France. 

A ràris , lé 24 de ihars. 
f^ojr. 0umont , t. IV. * . ^ 

iS i5.Convén{i6n entre les mémés/péur terminer 
dans un an , à l'amiable ou par arbitre y les 
différends entre les fois d'Afragbn et de 
Navarre. , 

.... .le 3 i de mars. 
Idem. 
i5i5. Traité d'amitié entre François i** et tienri 

VIII. 

A Londres, le 5 d'avril. 
y6j\ Trésor dés Cnaf tes, Suppréméht. 
i5i5. Renouvellement de Fâlliàncé entre la 
France et les Véiiîtiens. 
. • . • . le 37 de Juin. 
Voy\ Léonard , t. IV. 
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iSiS. Donation faite, par madattié Claude de 
France , du duché de Milan au roi Fran- 
^ cois I*', son epoux« 
• * • « . le 28 de juin. 
Fay. Léonard , 1. 1!. 
1 5i5^ Traite d'alliance et de garaiitie enti^e Fran- 
çois 1"', \e pape Léon x, là république de 
Florence et le duc d'Ui'bin ; lequel traité 
contient la restitution de Parme et de Plài-- 
sance au roi. 
A Viterbe , le 1 3 d'octobre. 
Fqx. Léonard, t. IL 
161 5. Traité de paix entre François 1*' et le^ Gaii- 
tons suisses , par lequel ce roi s'engage à 
exécutei/ le traité de Dijon; 
A Genève , le 7 de novembre. 
Fbjr. Trésor des Chartes , Supplément. 
i5i6. Traité entre François f^ et Charles 1^', roi 
d'Espagne , portant promesse de mariage 
de madame Louise de France avec ledit 
Charles 1". 
A Noyon, le i5 d'août. 
Fbj. Léonard , t, II. 
iSvd. Traité ou Concordat entre François i* et 
Léon X. 
A Rome, le 18 d'août. 
Fqy. Trésôt des Chartes , Supplément , 
Mélanges. 
i5i6. Traité de paix perpétuelle et de subsides 
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entre la France et les Suisses et leurs alliés. 

A Frihourg , ag de novembre. 

Voy. Dujnont , t. IV. 
i5f 7* Traité de confédération contre les Turcs, 
entre François i*' , Charles i*^' , roi d'Es- 
pagne y et l'empereur Maximilien i^'. 

A Cambrai, le 1 1 de mars* 

Fojr. Dumont, t. IV, 
i5i7. Renouvellement d'alliance entre Fran- 
çois 1*' et la république de Venise. 

le 8 d'octobre. 

Vojr. Léonard, t. IL 
i5i8. Ligue contre les Turcs,. entre François i", 
Maximilieu i*^' , Charles i'^' et Henri vm, 
par Tentremise du pape Léon x. 

A Londres, le n d'octobre. 

Fqy. Léonard , t. II, 
i5i8. Traité entre François V^ et Henri viii, 
pour la remise de Tournai , Mortague et 
Saint- Arnaud au premier , moyennant 
600,000 écus d'or , et le mariage de Marie, 
fille de Henri vm, avec le dauphin François. 

A Londres, le 4 d'octobre. 

Vay. Léonard, t, 1I| j^t.le Trésor des 
Chartes ; Supplément. 
i5i8. Convention entre les niémes pour pré- 
venir les déprédations des gens de mer. 

A Londres, le 4 d'octobre. 

Foy, Rymer , t. VI. 
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i5i8. Convention entue les mêmes pour une 
entrevue entre Ardres et et Calais. 
A Londres , le 8 d'octobre. 
Idem. 
i5i8. Lettres <JeChrîstiern II, rôideDaiiemarck, 
par lesquelles il renouvelle ralliatice con- 
clue entre Louis xii et Jean , roi de Dane- 
* marck, laquelle devra avoir lieu prii^cî- 
palem.ent dans le cas de guerre entre la 
France et l'Angleterre , comme entte le 
. Danemarck et la Suède, ou la ville de Lu-, 
beck et ses allies. 

Au château deCopenhague , le âo de no- 
vembre. 

Fojr. Léonard , t. IL 
iSao. Traité entre François i*' et Henri viii, 
par l'arbitrage du légat a latere et de la 
duchesse d'Aiigouléme, pour le paiement 
annuel au second, d'une somme de 1 00,000 
francs, jusqu'au mariage du dauphin Fran- 
çois avec la princesse Marie, et pour le 
rétablislsement de la bonne harmonie 
entre l'Angleterre et ]['Ecosse. 

Entre Ardres et Guines, le 6 de juin, 
/^oy*. Rymer, t. VI. , 
1 6ai. Traité d'alliancedéfensive entre François i" 
et les Suisses. 
' A Lucerne , le 5 de mai. 
Fqy* Trésor des Chartes. 
I. 3o 



\ 
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i5at. Accord entre François i*'etCharlesrQaînt 
pour la liberté de la pèche du hareng. 
A Calais,. le a d'octobre. 
Voy. Dumont , t. IV. 

i5aa. Traité de neutralité de trois années , pour 
le duché et le comté de Bourgogne , entre 
François i*^ et l'archiduchesse Marguerite. 

A Saint-Jean-de-Lône , le 8 de juillet. 

Idem. 

i5a3. Traité d'alliance entre François i^' et les 
Suisses. 

le 5 de février. 

Voy. Trésor des Chartes, Supplément. 

i5a5. Déclaration de François i^' par laquelle il 
se départ de tous les droits qu'il pouvait 
avoir contre la maison de Savoie. 
A Lyon, le lo de septembre. 
Voy. Dumont , t. IV. 

i5a3. Traité d'alliance entre François i*' et 
Henri ii , roi. de Navarre. 
A Lyon , le 37 de septembre, 
^qy. Léonard, t.. IL 

iSaS. Trêve pour six mois, entre la duchesse 
d'Angouléme , comme régente de f'rance , 
et l'archiduchesse lilarguerite , gouver- 
nante des Pays-Bas. 

A Breda , le 14 de juillet, 
Voy. Léonard , t. II. 



/ 
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TÔiïfS. Trêve entre François i*', Çharles-Quint 
et Henri viii. 
A Tolède , le 1 1 d*août. 
Idem. 
i52.5» Traité de paix ef d!alliance entrîe Fran- 
çois 1*' et Henri vm , dont l'objet était de 
faire recouvrer la liberté au roi de France. • 
A Moore^ le 3o d'août. 
Idem. 
i525. Traité entre les mêmes potir les sommés 
dues à TAngleterre. 
Mêmes lieu et date.- \ 
Voy. Ryrtier , t. VI. 
i525. Convention entre les mêmes pour le 
paiement du douaire de Marie,; reine 
douairière de France, duchesse de Su/- 
folck. 

Mêmes lieu et date. 
Idem,. 
iSâS. Traité entre les mêmes, touchant les dé- 
prédations par mer que leurs sujes res- 
pectifs pourraient commettre les uns 
contre les au^res^. 
Mêmes lieu et date^ 

Idem- >' 

i-ôsS. Traité enfre^ led ménl^e^ ^ relMif au xm 
d'Ecosse. * 

Méïnés liéÙ èf daté. 
Idem. ) 
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1S25. Traité entre les mêmes, relatif au \duc 
d'Albanie. 
Mêmes lieu et ^te. 
Idem. 

i5a5. (i) Protestation du roi François i*' avant 
la signature du traité de paix du même 
. jour. 

A Madrid, le i4 de janvier.. 
F'ojr. Léonard , t, II. 

iSaS. Traité de paix entre François i" et l'em- 
pereur Charles-Quint, contenant la mise 
en liberté du premier , la cession faite 
par Ivii de plusieurs provinces , et sa pro- 
messe de mariage avec madame Eléonore , 
reine douairière de Portugal, soètir de Fem- 
pereur. 

A Madrid, le i4 de janvier. 
P^ojr. Léonard , t. IL 

i5a6. Traité d'alliance appelé la ligiie sainte, 
entre le pape Clément vu , le roi Fran-^ 
çôis i**^ , les républiques de Venise et de 

f ■ ■ ■ ■■ ■ 

(i) C'était Tannée i525, snlvant le ^t^le français , d'après 
lequel Tannée ne commençail: encore qu*à Pâques , et c'était 
iuiyàpt le style espagnol , Tannée 1 5a6 9 parce qu'elle com- 
mençait au mois de janvier ; différence qu'il ne faut pas per- 
dre de Yue , afin de concilier les contradictions apparentes 
de dates qui se rencontrent dans Thistoire du moyen âge. 
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Florenee , et le duc de Milan , contre 
l'empereur Charles-Quint. 
A Cogiiac, le 22 de mai. 
, Voy. Léonard > t; IL 

1629. Traité entre François i*'^ et Henri Vm, 
par lequel ils conviennent de ne point 
assisterl'empereur l'un contre l'autre ; et 
le roi d'Angleterre s'engage en particu- 
lier , à ne point conclure de traité ou con- 
vention avec l'empereur, qu'il n'ait con- 
senti à mettre en liberté les enfans de 
François 1*', moyennant une rançon d'un 
million de couronnes d'or, 'etc. 
A Hamptoncourt , lé 8 d'août. 
Voy. Léonard , t. IL 

i527.Tiraité entre François i*' et Tfenrî viii, 
d'apt^i liequel les deux rois énverro*nt des 
ambassadeurs à rem pereur pour l*(exhor-* 
ter à la paix, à acquitter les sommes qu'il 
doit au roi d'Angleterre, àmeitre^en li- 
berté les fils dû roi de France ; et Ma- 
rie, fille de Henri viif, sera mariée avec 
François i", ou avec Henfi, duc d'Or-* 
léans, second fils du roi. 

A Westminster , le 3o d'avril. 
Voy. Léonard , t. II. 

1537. Traité entre François i**^ et Henri viii, 
pour l'entretien d'une armée de trente 
mille hommes de pied en Italie^ et de 
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mille hommes cf armes pour contraindre 
l'empereur à la pajx» 
A Westminster y le 99 de mai. 
Voy. Léonard , t. II. 
i5:ï7. Traité entre François 1*' et Henri viii, 
par lequel ces .d/Bux princes conviennent 
de qe point approuver le concile général 
convoqué p^r le pape ^ tant qu'il seira pri- 
^npier de feipperie^r, etc. 
A Aijoiiep^y le x8 d'août. 
Idem. 
i5j7. Traité entre François i*' et Henri viii, 
confijrmanjLie tratité de Moore» du 3o d'août 
i535 , et ^e^ vierUi duquel te roi d'Angle- 
terre, pour jyne pension perpétuelle et 
; fif^pji^I^ de ,ciuqi|^2|nte 9HUe ooiltonnes 
^'^^jTy et ]une yqjua^ité d)e ^1 de Brouage 
équiyaJ^qt f ^ju^ojÊf ;CTiîWe.,4PiBi« dW , re- 
... AOXVQç .a l;9i|S:l€g àj^^ :que'4e$ ancêtres 
. ojajlfjgi^ pouy^^lj^tpri^ tendre curies terres 
^ covroone^^e^Ta^içe. 
^ A Amiens ,A^ <§ 4'Aoâ*. 
^*^- l^'yjsjer , Ac|:. puW, , t yi. • 
7527. Offresd'accpu^pdepBe.ut fai)t^^pat les am- 
bassadeurs 4/e Fraj^çQ^ t^-' ^ de Henri viir 
à Charles-Qui^t ) et f:époo#e 4e <^elui-ci. 
A Palencia ,1 les 10, i5,:io6tiii desqd. 
, ^ Voj. Léonard , t. II. 
1 5:17. Ligue contrel'en^pejeiurÇharlesTQuint, en- 
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tre le pape Clément vu , les rois de France , 
d'Angleterre, les républiques de Venise et 
de Florence, les dudis de Milan et de Fer- 
rare , et Frédéric de Gonzague , marquis 
de Mantoue. 

A Mantoue, le 7 de décembre. 

Toy. Diimont^ t, IV. 
iS^S. Déclaration de guerre de François j*' et de 
Henri vin à l'empereur Charles-Quint, et 
réponse de celui-ci. 

A Burgos 9 le 2a de janvier. 

Voy, Léonard , t. IL 
i5:i8. Traité de trêve de huit mois .entre Fran- 
çois I*' , Henri vin , Charles-Quint , et 
Marguerite d'Autriche, archiduchesse et 
gouvernante des Pays-Bas. 

A Hamptoncourt, le i5de juin. 

Idem. 
i5!28. Interprétation d'un article de la trêve pré- 
cédente. 

A Malines, le So de juillet. 

Idem. 
iSag. Traité de paix entre François i"et Charles 
Quint, en rectification d^ejcélui de Madrid 
qui n'avait pas été exécuté. 

A Cambrai, le 5 d'août. 

Idem. 
1639. Traité entre François 1*' et Henri vin, 
dans lequeM'on convient des termes pour 
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les sommes que le premier deyait payer aa 
second, en l'acquit de Teropereur Charles- 
Qtiint, et dont Henri viii consentait à re- 
^ tarder le paiement, pour faciliter celui de 
la rançon des enfants de François i^. 
Â Cambrai, le 6 d'août. 
Voj. Trésor des Chart. Supplém. 
iSi^. Protestation du roi François i*' contre les 
traites de Madrid , et de Cambrai , au sujet 
de la cession des duché de Milan, comté 
d'Âst et seigneurie de Gènes. 
Sans date. 
Voy, Léonard, t. IL 
1 5j3g. Protestation du procureur-général du roi 
au parlement de Paris, lors de l'enregistre- 
ment des traités de Madrid et de Cambrai. 
Paris, le i6 de novembre. 
Idem. 
I Sag. Bulle d'absolution pour le roi François i^, 
de ce que , au préjudice de son serment de 
ne point aliéner le domaine de la cou- 
. ronne , il y avait contrevenu par le traité 
de Cambrai. 
A Bologne, le rig de novembre. 
Jdem, ' 
i53o. Articles accordeV entre Anne de Mont- 
morenci , grand-maître et maréchal de 
France, commissaire de François i^', et 
le connétable de Castille , commissaire de 
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Tempereur Charles-Qttlnt , pour la déli- 
vrance des enfans de François i", confor- 
mément au traité de Cambrai. 

le a6de mai. 

Idem. 

* 

1 53o. Traité entre François i*' et Henri viii , par 
lequel le premier , en exécution du traité 
de 15^7 , promet de compenser par de l'ar- 
gent , la quantité de sel de Brouage pro- 
mise et non donnée à Henri viii. 

A Hamptoncourt , le 1 8 d^octobre. 

Idem. 

i55f2. Traité d'alliance défensive entre les 
mêmes. 

A Londres , le 2Z de juin. 
Iderh. 

i552. Traité d'alliance entre François i" et Hen- 
ri VIII, en vue de s'opposer aux progrès du 
Turc, par la formation d'une armée de 
quatre-vingt mille hommes. 

A Calais , le a8 d'octobre. 

Idem. 

i552. Déclaration des mêmes, stipulant ce que 
chacun d^eux paiera pour l'entretien des 
quatre-vingt mille hommies. 
A Calais, le a8 d'octobre. 
Idem. 

i565. Contrat de nariage entre le duc d'Or- 
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lëans , depuis Henri n , et Catherine de 
Medicis. 
A Marseille, le 37 d'octobre. 
Idem, 
i535« Traité de commerce entre la France et la 
Porte. 
*A Constantinople..... février. 
Fojr. Manusc. , bibl. de TArsenal. 
i555. Traité d'alliance entre la France et la 
Porte y conclu peu après le précédent 
traité. ^ 

Sans date certaine. 
i556f Contrat de mariage entre Afagdeleine de 
France , fille de François i*% et Jacques v^ 
roi d'EcossjB. 

A Blois, le 26 de novembre. 
Vqjr. Léonard, t. II. 
1557. Privilèges aqpordés par François i" aux 
villes anséatiques. 

le 30 de janvier. 

Koj. Dumont, t, IV. 
1557. Traité. entre François i" et Jeau-jFrançoîs 
des Ursins, comte de Pétigliane, par le- 
quel on règle les conditions d'après les- 
quelles celui-ci entre au service du roi. 
A Fontainebleau^ le .a8 de juin. 
/ Idem. 

xSZ'j. Traité de trêve de dix mois, entre Fran- 
çois 1" et Charles-Quint, pour les Pays- 
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Bas , le territoire de la yille de Tërouane 9 
et le comte de Saint-Pol. 
A Bourg, comte' de S.-Pol, le 5o de juillet, » 
Fqjr, Léonard , t. II. 
1 557. Articles entre François i" et Charles Quint 
pour la meilleure exécution de la trêve pré- 
cédente. 

A Cambrai , le 5 de novembre. 
' Fqy. Dumont^ t. IV. 
1557. Autres articles au sujei de là même trêve, 
A Cambrai, le 5 de novembre. 
Idem. 
1537. Trêve de trois mois entre François i*' et 
Charles-Quint, pour le Piémont, la Lom- 
bardie, la Savoie, le Dauphiné, la Pro- 
vence , Gènes et Nice. 

A Monçon en Arragon , le 16 de no- 
vembre. • 

Fojr- Léonard, t. II. 
1537. Propositions et réponses pour la paix à 
conclure entre François 1" et Charles- 
Quint. 

A Locate, le 1 5 de décembre r537, ^' 
le 10 de janvier i538. 

Idem, 
i558. Traité de trêve entre François i" et l'em- 
pereur Cliarles-Quint pour tous leurs états. 

Aux Cabanes de Fiton , le x i de janvier. 

Idem. 
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i658. Trêve de dix ans entre François i** et 
Charles-Quint , pour tous leurs royaumes 
et états. 

A Nice, le x8 de juin. 
Idem. 
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là mise sous presse , soit même par le zèle excessif des Com- 
positeursy qui veulent quelquefois corriger l'auteur. Ainsi > 
dans la première édition très->négligée de cet ouvrage , on 
avait mis , avec une intention raisonnëe , échange d?cfficiers 
pour échange d'offices ; coups d* éclat pour coups d'état; 
intérieur pour intérim ; etc. etc. L*auteur , qui relit d*un œil 
prompt et fatigué , des fautes de ce genre , ne Icf soupçonne 
pas , et les laisse passer. Les erreurs se date se glissent 
encore ttès4iBcilement dans un ouvrage basé comme celui-ci 
sur une chronologie d'années , de mois et de jours. Néan- 
moins , je me plais k rendre justice à la correction de cette 
seconde édition ; et le petit nombre de fautes qui s'y trou- 
vent , en comparaison de la première , en est la meilleure 
preuve. 



ERRATA DU TOME 1". 

Page 3^ ligne i , (Discours PEiLixivAiaE)^ qu'elle la pré^ 

céda en politique ,' Usez , que les premiers 
devancèrent ceux-ci en politique. 
5 9 lig« 3 , ceux conclus, Usez, ceux qui avaient été 

conclus. • 
36 9 19 9 <>L donné quatre volumes, Usez , a dbnnë 

, dans quatre volumes. 
39 9 ^ 1 1 9 ne peut plus souvent , Usez , souvent nt 

peut plus. 
43 ) 3 9 qui leur est nécesa^^ire , Usez , qui est 

nécessaire à ceux-ci. 
Ib, 10 9 ont de la singularité et de la précision , 

Usez ^ ont de singularité et de précision. 
^7 9 ig 9 remis, &V^z, remises» 
69, ai 9 iui, ^e«9 lui. 



' '^49 lîg* i5 , des jugemens » Usez y de jugemens. 
1 18 , 6 , âgé de onze , /ixez ^ à l*âge de onze ans. 

is3, x4^par le refus qu'il faisait, lisez, par le 

refus que celui-ci faisait. 
2 1 9 V . 3 9 â/^rèf Conflans, mettez un point, et lisez, 

Louis XI promettait. 
256 , 6 y quant à la restitution > lîfez , que pour 

ce qui éiait de la restitution. 
288, 23 , appartenantes, lisez , appartenaat. 
3oo , 25 , pour, lisez , par. 
3a 1 , 21 et 22 , roi d'Es-gne , lisez, roi d'Espagne. 
^49 9 >7 9 ne donnât , lisez , ne donnait. 
362 , 21 , c'était , lisez, était. 
433, 12, ligues espagnoles, Usez^ lignes espagnoles. 

etc. etc« 
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